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Nous causons ! 
3'ai reçu un grand nombre de lettres 

.» propos de mon article intitulé « Re-
nouveau ». Une question domine : 
« Que faire? » Peut-être, avant de ré 
pondre, ne sera-t-il pas inutile d'ouvrir 
fane parenthèse. Il y a quelque dix à 
fiuinze lustres, la mode était à l'éman 

^ fcipation du peuple : tout le mal, cons-
taté par nos penseurs, venait du suf-
frage restreint et aussi du manqua 
'd'instruction des masses. Comme la 
France est le pays de la justice, le vote 
fut donné à tous les citoyens, et, dan9 
une large mesure, la lumière répan-
due. Dès lors, il n'y avait plus qu'à se 
croiser les bras et à attendre... 

Me voici obligé d'ouvrir une nou-
velle parenthèse, la première n« 
m'ayant pas donné toute satisfaction : 
ainsi une faute en entraîne une autre, 

v 5Te crains qu'on ne me fasse observer 
' que nous ne sommes pas le peuple le 

plus avancé du monde au point de vu? 
de l'instruction. Il est vrai, cependant, 
frant de gens aujourd'hui savent lire 
et écrire que ceux qui ont oublié d'ap-

Îjrendre en profitent quand même : on 
eur lit le journal, on les entretient des 

choses qui se passent. Et puis, croyez-
rvous vraiment que notre illettré vaille 
moins que notre pauvre petit demi-let-
tré? Souvent, quand je regarde tra-
vailler un brava homme des Landes, 
qui ne sait pas l'alphabet, je me de-

. rnande si on peut le traiter d'ignorant. 
AN'est-ce donc rien que la multitude do 
travaux qu'il a appris pour les besoins 
kie- chaque jour, n'est-ce rien que les 
connaissances qu'il possède, tant agri-
coles que sylvestres ? Les bêtes désignées 
par leur nom en patois, c'est tout de 
même de la zoologie, et la rechercha 
lies simples, la différence des bois de-
vant servir aux charpentes ou aux ou 
tils, la classification des champignons, 
le choix des bonnes espèces d'herbes 
potagères et de légumes, c'est aussi de 
la botanique!... Ajoutez que cet il-
lettré est charmant, très bien élevé par 

jl^e fait de sa douceur naturelle et par 
ae contact d'une société polie; qu'il 
Tsarque peut-être plus de curiosité, 
qu'il montre peut-être plus do passion 
pour comprendre que le demi-lettré 
devenu prématurément sceptique, au-
quel beaucoup d'orgueil est venu avec 
peu de science, et vous n'attacherez 
plus à ce défaut d'instruction — que 
-je regarde cependant comme une tare 
S— autant d'importance lorsqu'il s'agit 
ii'évaluer les causes de notre stagna-
tion. Les instituteurs allemands nous 
ont d'ailleurs vanté, dans un manifeste 

y célèbre, leur enseignement primaire, 
et nous nous apercevons qu'il n'a servi 
qu'à former des brutes plus perfection-
nées; j'en conclus que la fameuse lu-
mière ne vaut que par les maîtres qui 
la répandent et par la société dont elle 
émane... 

Mais enfin, en thèse générale, voilà 
Je peuple instruit, le voilà libre, le 
voilà électeur... Les philosophes poli-
tiques du siècle dernier peuvent dor-
mir tranquillement leur éternel som-
meil : leurs vœux sont exaucés. Tou-
tefois, ils feront bien de ne pas se ré-
veiller, car une fâcheuse. surprise les 

f:>Hsndrait. Cette surprise, je la résu-
me ,ajnsi : l'homme le plus libre, le 
©lus éclairé de l'Europe n'a pas su or-
ganiser son pays de manière à le ren-
dre habitable. Il a des vices — dois-je 
les nommer? — ensuite de ces vices, 
41 a des maladies épouvantables : la 

tuberculose atteint le paysan à sa char-
rue comme l'ouvrier dan3 son usine; 
les enfants nés de ces vices perdent de 
plus en plus la robustesse, l'alacrité, 
qui ont fait la réputation de nos pè-
res; la magnifique nation est, sur bien 
des points, en retard; ses services pu-
blics pourraient être meilleurs; son es-
prit public pourrait être plus élevé. 
J'accorde tout de suite que l'égoïste 
effort allemand n'a pas, en principe, 
la beauté de l'effort français attaché à 
un idéal de justice; mais cet effort 
égoïste est plus ardent, plus discipliné, 
plus sûr de son objet. A tout bon pa-
triote, une telle constatation devient 
insupportable. Engagés dans une guer-
re sans merci, nous allons triompher; 
mais ce triomphe tant appelé, si cha-
leureusement accueilli, ne eera-t-il pas 
sans lendemain si nous ne le rempor-
tons, pas aussi sur un autre champ de 
bataille, si nous ne terrassons pas les 
maux qui nous menacent ? Voilà la 
question posée aujourd'hui dans tou-
tes les consciences. Un si grand sacri-
fice consenti appelle un héroïsme 
moins périlleux mais plus difficile : 
le courage civique des saines réfor-
mes, la volonté de libérer le pays de 
ses vices, de le débarrasser de ses ma-
ladies, de'vaincre ses paresses et se3 
abandons. J'ai dit cela, et les lettres de 
mes correspondants prouvent que j'ai 
bien rendu la préoccupation univer-
selle;, mais cela ne. suffit pas, m'écrit-
ori, il faut montrer le remède. 

Le plus grand malheur, à mon avis, 
serait de croire à des remèdes exclusi-
vement politiques. Je ne les repousse 
pas, bien entendu, mais à quoi nou3 
aurait servi une si longue expérience 
si nous allions nous imaginer que tou-
tes les institutions nouvelles ne seront 
pas « tournées » avec la complicité des 
électeurs. S'ils exigent les bureaux de 
tabac, les pistons, les faveurs de toutes 
sortes, la levée des amendes et le main-
tien des privilèges, comment un dé-
puté leur résistera-t-il ? Si l'on écoute 
les démagogues à la surenchère facile, 
on ne pourra plus envoyer un honnête 
homme aux Chambres. Priver les élec-
teurs de leurs droits, limiter leurs 
droits, n'est-ce pas ouvrir une belle 
carrière aux revendicateurs de caba-
ret ? 

J'accorde que le mal est venu de la 
croyance qu'il « suffisait » de répandre 
l'égalité et la lumière; néanmoins, je 
ne pense pas que ce soit un bien de 
supprimer l'une et l'autre. On ne recu-
le pas dans ces grands chemins du 
progrès : ils sont trop encombrés; il 
faut aller jusqu'au carrefour. L'éga-
lité est une bonne chose, l'instruction 
aussi; mais encore une discipline so-
ciale peut-elle et doit-elle s'établir qui 
subordonne les activités inférieures 
aux activités supérieures. Le domaine 
politique n'est pas le seul où les puis-
sances peuvent s'appliquer. Nous 
avons, parmi les autres, d'excellents 
députés qui ne demanderont qu'à s'o-
riente»* vers le mieux. Avec tout son 
suffrage universel, ce pays est gouver-
né par un personnel restreint; une opi-
nion publique qui agirait sur ce per-
sonnel serait plus efficace que le suf-
frage universel. Des idées maîtresses 
d'abord'. Lesquelles ? C'est ce que nous 
pourrons examiner dans un prochain 
article. Nous causons : j'attends les ré-
pliques. 

J.-H. ROSNY jeune. 

BOUVINESL. FONTENGY !... AUSTERLÎTZ !... 
(Desssin tilèdit d'Albert GUILLAUME.) « A partir du 1er mai, au Musée de Versailles, le public 

pourra visiter la galerie des Batailles, » (Les gazettes). 

— Qa n'est pius «Su tout pareil, tu sais 1 
— Mon chéri!... Les tranchées, c'est peut-être moisis joli; mais vous, vous etss sûrement aussi beaux. 

Cliché t Petit* Gironde I 

lia Gactu 
Amsterdam, 1" mai. — Le Bulletin de 

guerre de la He armée allemande racoale 
ainsi la capture de l'aviateur français Gar-
ros : 

« Le 1? avril, vers sept heures da soir, daas 
la région de Sainte-Catherine et de Laade-
Itde, deux avions apparurent soudain volant 
à une grande hauteur. L'un d'eux disparut 
àans la direction de Menin, poursuivi par 
la feu d'un canon; l'autre, piloté par Garros, 
te dirigea vers Landelede. Justement à ce 
moment passait sur la ligne Ingelmunstjr-
Courtrai un train arrivant du Nord. 

» Dès que Garros vit le train, il lit une des-, 
cente vertigineuse, sous un an^le de 60 de-
grés, de 2,000 mètres et descendit à 40, exé-
cutant au-dessus du train des virages extrê-
mement courts. Garros jeta une bombe, qui 
tomba sur le3 rails et creusa un trou d'un 
mètre de profondeur sur deux de diamètre. 
Des sentinelle ouvrirent le feu sur lui à une 
distance de 100 mètres. L'aviateur jeta une 
seconde bombe et remonta à 700 mètres. Sou-
dain, son moteur s'arrêta. L'avion oscilla t>t 
descendit en vol plané dans la direction 
d'Hulftt. 

» Garros, en touchant terre, mit le feu à 
l'appareil et se réfugia dans une maisonnet-
te de paysan. Les soldats qui le poursui-
vaient durent le chercher longtemps. Ils fini-
rent par le découvrir, accroupi dans un fos-
sé derrière une haie épaisse. Les soldats lui 
demandèrent s'il n'avait pas da compagnon. 
Garros donna sa parole d'honneur qu'il était 
Sriul sur son biplan, dont le moteur faisait 
seulement 80 chevaux, et qui par conséquent 
ne pouvait emmener qu'une seule personne. 
Garros raconta ensuite que son moteur fut 
touché par des projectiles à 700 mètres d'al-
titude, ce qui l'obligea à atterrir. » 

UNE LETTRE 
de M. Gabriele d'Annunzio 

LE LANCEMENT DU « LANGUEDOC » A BORDEAUX 

Èn quittant notre région pour se rendre 
en Italie, noire collaborateur et ami M. 
Gabriele d'Annunzio nous adresse la let-
tre suivrnte : 

« Mon cher Confrère, 
» C'est'moi qui dois vous remercier 

de m'avoir donné l'occasion de dire en-
core une fois mon amour et mon ad-
miration pour la « douce France ». Ces 
« paroles italiennes » m'ont valu tant 
de généreux témoignages, ces jours-ci ! 

» Merci donc, à vous et 'à la K Petite 
Gironde ». 

» Je pars ce soir pour Paris. Je par-
tirai dimanche soir pour l'Italie, où je 
vais inaugurer le monument garibal-
dien à Quarto. Ce sera « le Sacre des 
Mille ». De ce rivage fatal, la jeunesse 
marchera vers les nouvelles frontières. 
« Hoc est in votis ». 

» De Gênes, je vous enverrai un mot. 
» Au revoir ! 

» Voire, 
» Gabriele D'ANNUNZIO. 

% Ce 23 avril i915. » 

lie Prince de Bulooi 

LF CUIRASSÉ, OOHSTRUÎT DANS LES s CHANTIERS DE LA GIRONDE », CLISSE SUR SON BER ET ENTRE EN GARONNE 
(fe cliché, pris par M. Séréni à 7 h. SS, a été exécuté par nos ateliers de photogravure etmis en page à onze heures et demie.) 

Photo SEft£.\J 

I! parait, démontré que les fameux gaz 
asphyxiants employés par les Allemands 
à la bataille d'Ypres sont des vapeurs de 
brome. 

Les vapeurs de brome ont bien, effecti-
vement, l'odeur forte, la saveur acre et 
brûlante, ainsi que la propriété d'irriter 
fortement les muqueuses des voies respi-
ratoires et des yeux, dont tous les journaux 
ont parlé. 

Y a-t-il réellement moyen de se défendre 
contre l'action de ces vapeurs, me deman-
de-t-on de divers côtés ? Oui. — Comment ? 
— Par des moyens assez simples. 

Le premier de ces moyens est classique. 
Cest l'utilisation de l'hyposulfite de soude 
présenté sous la forme d'une solution 
aqueuse, dont on imprègne des boules sou-
ples de coton hydrophile qu'on introduit 
dans les fosses nasales. 

Le deuxième moyen, beaucoup moins 
connu, et très efficace néanmoins, surtout 
quand il s'agit d'opérer dans de grands es-
paces, consiste, dans l'emploi d'un lait do 
chaux composé de : 25 grammes environ 
de chaux éteinte, 1 litre d'eau. En envoyant 
à l'aide d'un pulvérisateur ce lait de chaus 
finement divisé dans une atmosphère don-
née, telle l'atmosphère d'une tranchée, vi-
ciée par des vapeurs de brome, on peut 
rendre respirable, très rapidement, le mi-
lieu. Tout le monde connaît aujourd'hui la 
préparation du lait de chaux, car il entre 
dans la bouillie servant à sulfater les vi-
gnes, et le service de désinfection qui fonc-
tionne à merveille dans nos armées dispo-
se d'abondantes provisions de chaux. Voilà 
donc un « antibrome »"— le lait d« chaux — 
facile à préparer au front. 

An surplus, rhyposulfîte do soude et le 
lait de chaux appliqués en lotions sur les 
muqueuses irritées par les vapeurs de bro-
me ont des actions sédatives presque ex-
temporanées. 

En maintes circonstances, soit au labo-
ratoire, soit dans des usines où se manipu-
lait plus particulièrement du brome, j'ai pu 
me rendre compte de l'efficacité de ces to-
piques; voilà pourquoi je crois faire oeu-
vre utile en publiant ces quelques lignes. 

En. résumé, l'emploi de 1' « antibrome » 
lait de chaux est indiqué pour les traite-
ments en grand de l'atmosphère en plein 
air, ou dans la tranchée; l'emploi de l'hypo-
sulfite de soude convient plus particulière-
ment aux besoins personnels des hommes. 
A ce dernier point de vue, un flacon d'anti-
brome (solution d'hyppsulfite de soude, 
ou lait de- chaus) d'une soixantaine de 
grammes me parait avoir sa place mar-
quée à côté du pansement individuel, dans 
le nécessaire pharmaceutique de poche de 
chaque combattant. 

P.-C. MESTRE. 

Le prince de Buîow, qui, dit le Figaro, 
joue en ce moment à Rome un des der-
niers atouts dont dispose encore son maî-
tre Guillaume II, ne serait-il pas le grand 
homme d'Etat, le subtil et madré diplo-
mate pour lequel les journaux le font 
passer? En tout cas, il n'a pas toujours 
été prophète en son pays..Voici, en effet, 
le jugement que porte sur lui M. Rudolf 
Martin, ancien conseiller de gouverne-
ment, dans un livre intitulé Deutsche 
Machthaber (Potentats allemands), qui a 
paru il y a quelques années et qui a fait 
grand bruit de l'autre côté du Rhin : 

«Bernard de Bulow n'est pas un grand 
homme et il est peu probable qu'il se 
considère lui-môme comme tel. 

»I1 sait qu'il n'a jamais connu à fond 
ni les tarifs douaniers, ni les traités de 
oonuneree, ni les finances de l'*mpire. 

» Le prince de Bismarck, lui, était de 
eent coudées supérieur dans toutes les' 
questions économiques, • sociales et finan-
cières. Bismarck approfondissait lui-mê-
me tous les problèmes financiers, agrico-
les, industriels, commerciaux et sociaux, 
avec le désir d'apprendre, l'énergie et 
l'instinct du grand- homme d'Etat. C'est 
la raison pour laquelle Bismarck n'a ja-
mais dépendu de ses conseillers, tandis 
que Buiow a presque toujours dépendu 
d'eux. 

» Guillaume II lui-même, lorsqu'en 
1S97 il fit de son ambassadeur à Rome 
le chef de sa politique étrangère, était 
beaucoup plus versé dans toutes ce3 ques-
tions que son nouveau ministre. Et mal-
gré toute son habileté et toute sa sou-
plesse diplomatique, Bulow n'a jamais pu 
cacher' à l'Empereur qu'il vivait au jour 
le jour et qu'il manquait totalement de 
vues d'ensemble. Voilà pourquoi l'Empe-
reur a toujours tenu en médiocre estime 
les talents politiques de Bulow. » 

Ce bon Monsieur Schnitz 
Ce premier dimanche d'août, la mère 

Maiigand, un panier au bras, s'en va cueil-
lir des pissenlits pour ses lapins. Du clo-
cher, des coups sonores tombent lente-
ment, régulièrement, comme les gouttes 
d'eau d'un toit après une giboulée. 

Ce n'est pas un glas; il n'est mort per-
sonne au pays, où la vieille femme connaît 
tout le monde. Tandis qu'elle poursuit sa 
cueillette, les coups tombent tristement 
dans le jour lumineux et gai. 

Sur le chemin, une voiture arrive en 
cahotant; elle est pleine de gars qui chan-
tent; ils ont une paire de souliers sur l'é-
paule, comme les ouvriers qui se louent 
pour la moisson; il en vient d'autres à pied, 
un paquet au bout d'un bâton; tous mar-
chent allégrenment sur la grand'route enso-
leillée ; ils vont bras dessus dessous, joyeux 
et graves tout ensemble. Jamais, un di-
manche, on ne vit tant de promeneurs que 
cette après-midi, sauf les jours de fête; et 
la vieille a beau chercher, elle ne connaît 
pas d'assemblée aux environs. D'ailleurs, 
elle ne voit à personne ses beaux habits. 
Et la cloche tinte toujours, funèbre, te-
nace... 

Voici M. Bertrand, le fermier de la Vié-
ville; il pousse un grand bidet attelé à une 
charrette; sa face rubiconde est encore 
plus rouge qu'à l'ordinaire. En passant au 
droit de la bonne femme, il lance des mots 
qui se perdent dans le claquement du 
fouet. Elle n'a pas perçu les paroles, et 
sa curiosité s'éveille... Dans le moment 
qu'elle va quitter le grand chemin pour 
prendre le sentier du bois, elle voit débou-
cher M. Schnitz; c'est un Parisien qui 
habite le pays. Chaque mercredi, elle va 
chez lui faire la lessive. Aujourd'hui, il 
roule rapidement en tilbury; son cheval 
est blanc d'écume; il oblique vers la pe-
tite gare où les trains font halte deux fois 
par jour. La vieille paysanne crie du haut 
de sa voix de fausset : « Bonjour, Mon-
sieur Schnitz! » Mais il ne répond pas et 
ne tourne même pas la tête, lui ei causeur 
et si peo fier ! 

C'est un bien brave homme, M. 
Schnitz! Depuis sou arrivée dans ce 
hameau du Hurepoix, où il a acquis une 
villa, Dieu sait s'il s'est fait des amis. 
Dam ! il est si aimable, si poli; il ne passe 
jamais près d'un paysan sans causer avec 
M; il est même parvenu à faire parler les 
moins bavards, voire 1© vieux cantonnier 
Pochetat, dit le Muet, qui n'ouvre habi-
tuellement la bouche que pour manger, 
bâiller et fumer sa pipe. A l'un, il deman-
de des nouvelles de la récolte, veut savoir 
si son grenier sera plein, s'il paie beau-
coup d'impôts; à l'autre, fait maintes ques-
tions sur son fils, soldat à Chartres; a-t-il 
de bons officiers? le font-ils travailler 
dur? la discipline est-elle forte?... 

Ils n'ont jamais eu, ces bonnes gens, à 
chercher d'où vient M. Schnitz; encore 
moins ce qu'il faisait avant que d'être ren-
tier. Il a conté sa vie à qui voulait l'enten-
dre. Nul n'ignore que son grand-père était 
Alsacien, d'où ce nom de Schnitz, qui res-
semble à un éternuement. Il se plaint sou-
vent de sa mauvaise vue, le pauvre. Elle 
l'a forcé à quitter la finance, où il a gagné 
quelques sous... Depuis longtemps, il 
porte des lunettes bleues- et trébuche en 
marchant; cependant (les médecins don-
nent un nom à ceite maladie-là), au cré-
puscule, il y voit mieux; aussi a-t-il accou-
tumé de sortir le soir, à l'heure où bêtes 
et gens reposent, où, toutes ouvertures 
closes, il sort de chaque toit une petite 
fumée qui monte droit au ciel, au beau 
ciel clair de France! 

M. Schnitz va souvent à Paris, et ne 
regagne que très tard sa maison, perchée 

<sur un plateau, au faîte d'une vallée; on 
découvre de la-haut deux vallées et Une 
demi-douzaine de villages que parfois, 
dans la nuit sombre, un pinceau de lumiè-
re illumine tout à coup d'une lueur bla-
farde comme un clair de laine. C'est le 
Parisien qui s'amuse à sa manière, sur sa 
terrasse, avec une sorte de grosse lan-

terne, à l'ébahissement des villageois tirSS 
de leur sommeil par cette pichenette lumi-
neuse. Ils ont été un peu surpris et mé-
fiants tout d'abord, mais maintenant, quand 
la chose arrive, ils se rendorment vite en 
disant : « Il est un brin original, Monsieur 
Schnitz, avec ses inventions, mais c'est 
du si bon monde ! » 

Continuant sa cueillette, la mère Mali, 
gand est arrivée au pont de pierre qui en-
jambe les rails du chemin de fer, cette 
mécanique du diable qui lui fait peur ! jus-
tement voici qu'un train passe. Il est bondé 
de fantassins qui chantent. Quelques-uns, 
grimpés sur le toit des voitures, crient ! 
« A Berlin ! » Ils ont des fleurs et des 
drapeaux au bout de leurs fusils. La vieille 
se souvient d'avoir déjà vu cela il y a bien 
longtemps, ert tout d'un coup elle com-
prend que le fermier de la Viéviîle a crié i 
« C'est la guerre i )> 

Las ! mon Dieu, 1a guerre ! Et tous ces 
petits gars qui chantent en partant poui 
La mort! 

Sur le pont, un homme va et vient, 
baïonnette au canon; la bonne femme re-
connaît Galfâtre, un garçon du pays, sur-
nommé Salpêtre pour sa vivacité. 

En dessous, sur la voie, entre deux gen-
darmes, voioi M. Schnitz, l'air hargneux; 
son domestique l'accompagne, Hermann, 
celui qui se tient droit comme un pote?*j 
et qui joint les talons quand son maître 
lui parle. 

— Bonjour, Monsieur Schnitz! crie la 
mière Maiigand. Ça va-«-il comme vous 
voulez ? 

Elle n'a pas le temps d'en dire plus. Sai-
pêtre s'est avancé : ' 

— Silence! C'est défendu de parler à 
ce brigand-là, qui est on Prussien' et un 
espion ! 

Mais la vieille se redresse, piquée au 
vif, prête à foncer comme une chèvre ré-
calcitrante, car elle asme M. Schnitz, chea 
qui elle déjeune si bien les jours de les-
sive; ce bon M. Schnitz, qui la régale d'un 
café arrosé de gloria propre à délier la 
langue des bonnes femmes. Elle répond, 
courroucée : 

— Cela me gêne-r-tl, moi? 
~ Ah! malheur! tu n'as pas honte "d* 

défendre un Prussien? Répète-îe dotte, 
vieille ! 

— Oui, je le répète; c'est du meilleui 
monde qu'un mauvais gars comme toi 
qui... 

Elle ne peut achever. Salpêtre l'a saisi? 
à la gorge d'une large main brutale qui 
bouscule le panier et éparpille la récolte. 
Il la pousse sur Tes pierres du pont et or-
donne, farouche : 

— Crie : « Vive Joffre ! » 
Elle essaie de se dégager. Mais lis poi-

gne de fer J'étreint. Vaincue, résignée 
elle crie, sans bien Bavoir .: « Vive 
J'offre !... » 

— Crie : « Vive la France! » 
Une voix qu'on entend à peine souffle 1 

« Vive la France!... » 
L'étreinte se relâche. Et la bonne fcvi-

me, tout étourdie, le cou meurtri, se hâfe 
de ramasser ses pissenlits et se sauve sanâ 
oser jeter un regard à ce bon M. Schnitz 
ni à ce galvaudeux de Salpêtre. Elle s'en 
va courbée, maudissant la guerre qui d8-
chaîne les colères, ayant la crainte dès 
soldats qui tuent, et pillent; dans son âme 
fruste, elle ne conçoit pas ce qui Sépare 
un Français d'un Prussien. Pour elle, il 
n'existe ni peuples ni frontières. Il y a le 
bon monde, comme M. Schnitz, et les 
mauvais gars, comme ce Galfâtre, qui 
étrangle une vieille femme sans défense 
et la force à orier des mots sans auctïn 
sens pour elle. 

Elle arpente la route afin de regagner 
au plus vite sa maisonnette, et, rentrée, 
elle se sent si lasse, si lasse, qu'ayant je-é 
les herbes à ses petites bêtes, elle se cou-
che sans souper, brisée par l'émotion... 

CHARLES MONTCOURONNE. 

POUR NOS SOLDATS 

PS» 

Dans presque toutes les écoles rurale* du Sud-Oueet, les enfant» ont passé leurs récréation» à tanner des peaux de lapin, que 
des dames dévouées transforment ensuite en semelles ohaudes et en plastron». Cette o holographie représente un ouvrolr Installé 
dans une petite ville de Lot-et-Garonne. Photo PETITE GIRONDE 
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Par Charles MÊROUVEL 

PREMIERE PARTIE 

ts {ferlée de Jean Bures 

IV 
Secrètes Trahisons 

(Suttej vi 

• Sur ce, je vous quitte; l'heure 'du 
fléjeuner va sonner, et je ne veux pas 
vous faire perdre votre.temps. Merci 
de vos bonnes intentions et à bientôt, 
iespère. 

Ils allaient se quitter. Il se ravisa. 
— Ah ! nt-il, j'oubliais... J'ai une 

iiorine nouvelle a vous annoncer 
— A quel sujet? 
— passez donc chez moi auand le 

hasard vous amènera au parc Mon-
ceau. J'ai un chèque à vous remettre 
pour une petite affaire où je vous ai 
pria une part... 

— Un chèque ?... 
— Vingt-cinq mille francs. 
— Généreux comme un roi! 
— Non, mais dévoué à ceux que j'ai-

me et qui me servent... 
— Féroce pour ceux que vous haïs-

sez... 
Il secoua la tête et répliqua : 
— Je ne l'ai pas dit. 
Il toucha la main de la belle mon-

daine, qui s'éloignait en songeant : 
— Impénétrable et ténébreux com-

me une nuit sans étoiles, mais j'ai eu 
vraiment de la chance de le trouver 
sur mon chemin. 

Il fit quelques tours dans l'allée afin 
de lui laisser le temps de disparaître, 
et prit Te chemin de la'Cascade pour y 
retrouver, sa vc-Hura, 

y 
Perdus ! 

A l'Aubière, à l'exception de la Ri-
vaude qui observait du coin de l'œil la 
physionomie des invités et qui avait 
parfaitement vu Hélène et sa robe 
blanche s'enfoncer sous les cépées 
d'aulnes et de saules au bord de l'é-
tang, personne ne se doutait de ce qui 
venait de se passer. 

Les hôtes du capitaine Brossart et de 
sa nièce se tenaient par groupes devant 
la maison et les communs en atten-
dant l'appel du déjeuner. 

Bientôt la marié parut, rayonnant, 
après avoir, en campagnard attentif', 
donné le coup d'œil du maître et ins-
pecté les bâtiments et les écuries où les 
équipages rustiques étaient remisés. 

Il arriva devant les trois marches 
disjointes du perron, en face du capi-
taine, qui causait paisiblement avec 
deux ou trois voisins et écoutait leurs 
doléances : 

— Vous allez être bien seul ! 
— On viendra vous faire de petites 

visites. 
Le vieillard rongeait son frein avec 

résignation. Après tout, réconforté par 
les bonnes paroles qu'il entendait, il 
se disait que ses doutes, ses craintes, 
son appréhension de l'avenir étaient 
exagérés; que sa solitude ne serait pas 
complète; que la Troche n'est pas au 
bout du monde et qu'il partagerait son 
temps entre ces deux habitations; 
cu'^nfln Jean. ?OJX joawillA &&uk&is)i&, 

ne lui avait jamais causé d'ennui, qu'il 
était homme d'honneur et tiendrait 
ses promesses, que son Hélène serait 
donc heureuse autant qu'on peut l'être. 

Le visage du marié, transfiguré par 
la joie, lui remettait du baume dans 
le3 veines. 

Il se secoua en se disant à lui-même : 
— Allons l j'ai tort... Je suis trop 

égoïste, que diable ! 
Jean de Bures lui demanda : 
— On déjeune, capitaine? 
Le vieillard dit : 
— Sans doute... Michelie? 
— Monsieur?... 
— C'est prêt? 
— Voua êtes servis. 
— A table l 
C'était une invitation agréable et qui 

dilata les poitrines. 
Les estomacs des campagnards qui 

se lèvent dès l'aube ont l'appétit ou-
vert de bonne heure. Déjà on se diri-
geait avec empressement vers la salle 
à manger, lorsque tout à coup le ma-
rié s'aperçut d'un oubli. 

— Hélène? 
Où était-elle? 
Le capitaine regarda autour de lui, 

légèrement effaré. 
Au fait, qu'était-elle devenue? Point 

de robe blanche parmi cette multitude 
de convives. Il y en avait de toutes les 
couleurs, même des plus hétéroclites, 
mais celle d'Hélène ne brillait que par 
son absence. Enfermée chez elle sans 
doute ! 

Jean de Bureg escalada en deux 

qui y conduisaient. La porte de la 
chambre virginale de la jeune fille 
était toute grande ouverte, h deux bat-
tants. Pourquoi n'y serait-il pas entré ? 
Mademoiselle de l'Aubière n'était-elle 
pas à lui, comme la maison et ce qu'el-' 
le contenait, comme le domaine tout 
entier, eaux, bois et champs ? 

Il passa. Pas le moindre désordre 
dans cet intérieur si modeste, où on 
respirait pourtant une suave odeur de 
jeunesse et de fleurs. 

L'amoureux l'aspira à pleins pou-
mons. Dans un élan de passion, il prit 
dan3 ses deux mains une rose oubliée 
sur le lit et la pressa contre ses lèvres. 

Puis il appela à diverses reprises : 
— Hélène! 
On ne lui répondit pas. 
Il attendit un instant, ne sachant que 

penser, ouvrit les portes des chambres 
voisines et n'y trouva que les meubles 
vermoulus et poussiéreux qui lui 
étaient familiers depuis si longtemps. 
Pas de trace de celle qu'il cherchait. 

Pourtant il n'éprouva aucune inquié-
tude de sa déconvenue. Hélène ne pou-
vait être loin. On n'enlève pas une jeu-
ne femme au milieu d'une foule d'in-
vités qui viennent d'assister à son ma-
riage et qui s'apprêtent à la fêter, le 
verre en main. 

Il regarda du haut du second étage 
aux environs du logis. Personne dans 
le potager ni aux alentours des com-
muns, ou du côté de l'étang qui res-
semblât à une mariée. 

Il descendit au rez-de-chaussée. Il 
t boAda te vieilli ïmrjahea da jaiexcei s'Mojma.. Peu à .peu le» .visa&es, s'al-

longeaient. Une sorte de gêne enchaî-. 
nait les langues. Ou ne lui répondit 
que par des propos évasifs. 

— Vous ne l'avez donc pas trouvée ? 
— On ne l'a pas vue. 
Il aperçut la Rivaude qui, du seuil 

de la salle du festin, observait les phy-
sionomies. Pourquoi celle de la ser-
vante lui parut-elle-extrêmement rail-
leuse ? H alla droit à elle et brusque-
ment : . 

— Tu dois savoir où elle est, toi, Mi-
chelie? 

— Qui donc? 
— Hélène. 
Elle répliqua comme Caïn interrogé 

au sujet de son frère Abel : 
— Me l'avez-vous donnée à garder? 

. —Tu ne l'as pas vue? 
— Si, au retour de l'église. 
— Et depuis?... 
— J'ai assez à faire avec ma cuisine. 
Alors une véritable angoisse s'em-

para de lui. Il revit d'un coup d'œil les 
quelques jours qui avaient précédé la 
noce. On aurait dit qu'Hélène, si dou-
ce, si aimante, si simple et si dévouée, 
se refroidissait par degrés à mesure 
que l'heure du sacrifice approchait. 

Affolé par l'anxiété qui le tenaillait, 
il fut sur le point de saisir le bras de 
Michelie et de la contraindre à parler, 
tant il se croyait certain qu'elle tenait 
entre ses mains la clé du mystère. 

Mais une crainte l'arrêta. 
A l'Aubière, la Rivaude était 'une 

puissance dominatrice. De son séjour à 
Paris, dans sa jeunesse, il lui restait 
une sotte d'esnrit familier oui, mettait^ 

un peu de gaîté dans cette thébaïde. 
Malgré sa laideur avérée, elle n'était 

pas déplaisante et elle avait pris un 
ascendant énorme sur le capitaine, 
vieux célibataire endurci, et sur sa niè< 
ce qu'elle avait élevée en lui temoi» 
gnant cette indulgente tendresse qui 
gagne les cœurs. 

D'un autre côté, elle était d'une acti» 
vité sans bornes et d'une ingéniosité 
précieuse dans une maison dont les 
ressources étaient si limitées. Grâce à 
elle, l'Aubière, malgré le peu de bien 
de ses maîtres, faisait honneur à sej 
hôtes, quels qu'ils fussent. 

En cas de besoin, Caleb femelle d« 
cette gentilhommière délabrée, Michel-, 
le trouvait toujours quelque bonne 
bouteille de vin, des canards ou des 
poulets pour leur tordre le cou, des lé-
gumes et des fruits dans le potager où 
elle travaillait comme un homme. 
Avec ses talents de cordon bleu et 6on 
ardeur infatigable à la besogne, elle 
savait se débrouiller dans les cas les 
plus difficiles, suffire à tout et de rien 
faire quelque chose. 

Aussi, le capitaine et ea nièce te« 
naient-ils à elle comme à la prunelle 
de leurs yeux. 

Jean de Bures n'osait user de violen-
ce, et cependant il sentait qu'elle ai>: 
rait pu l'éclairer d'un mot ei qu'elle' 
jouissait de son angoisse. 

Tout à coup un cri s'éleva :. 
— Disparue ! 

(A suvofeS, 
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"LANGUEDOC ?! 

USE IMPORTANTE UNITE NAVALE 
Discours du Ministre de'ia Marine 

ACCIDENT EN RADE 

,-Ï.HÎX €ïtaiatiers 
Bordeaux et la marine française ont fêt-ti 

iplendidemeat. avec un enthousiasme que 
les angoisses de l'heure rendent plus émou-
vant encore, le nouveau superdreadnoughi 
i L,anguedoe , dont le ianceiaeni, adniua-
plenient réussi malgré l'accident qui en fut 
fa suite a eu lieu samedi matin aux Chan-
liers de la Gironde, en présence du ministre 
vie la marine et d'une toute innombrable et 
frémissante, saluant de ses patriotiques Ac-
clamations la triomphale entrée a Ilot de 
cette magnifique unité de combat, vérita-
ble record dt la construction moderne, qui, 
lorsqu'elle sera achevée, comptera parmi les 
©lus belles de notre flotte glorieuse. 

Des cinq heures du matin, dans rane im-
mense des Chantiers, qui ont plus de & 
hectares et où tout un monde d'ouvriers 
B, <écu la grande veillée des armes, tes ate-
liers s'animent les uns après les autres, au 
choc'des marteaux, au grincement des fer. 
raiUes a la voix stridente des sifflets. 

Le monstre rouge et gris, plaqué des lour-
des taches luisantes et des raccords natifs 
lies peintures, dort comme un énorme mas-
todonte, immobile sur son ber. Les rayons 
du, soleil levant caressent le puissant relief 
rte sa carcasse massive, inclinée vers le flot 
qui monte lentement, et autour de laquelle 
circulent déjà une foute de travailleurs fié-
vreux et pressés. Des ordres brefs, des ap-
pels rythmés se croisent; des équipes ar-
mées de mystérieux outils prennent place, 
tout là-haut, dans le fouillis des câbles, plus 
nombreuses encore en bas, le long de la 
quille, pygmées dont les gestes minuscu-
les vont donner tout à l'heure l'essor libé-
rateur à cette masse formidable de 9 mil-
lions de kilogrammes qui semble prête a 
les écraser 

te qu'est ïe «Lanigiscdoc )) 
C'est exactement le 28 avril 1913 — (11 y a 

donc tout juste deux ans) — que ce superbe 
navire fut commencé, sur les plans de M. 
Doyère, un de nos plus émlnents techniciens 
en matière de constructions navales. Il ap-
partient, on le sait, à la série des super-
dreadooughts du type « iNormaudie » et 
«Flandre», lancés je 20 octobre dernier; 
t Gascogne » et « Béarn », mis sur cales lu 
it« octobre 1913 et le 5 janvier 1914. Les cinq 
Unités de ce type marquent un progarès 
considérable et sont beaucoup plus puissan-
tes que celles du type précédent :« Bretagne », 
« Provence », « Lorraine ». Elles en diffèrent 
surtout au point de vue de l'armement, en 
ce sens, que *s cinq tourelles doubles du 
type » RvTffcir'rui » doivent être remplacées 
par - .. .. .,; Mes •juadruples du type 

w.uoïineuieiu aux mun.auuii:s ce l'état-
annexe des constructions neuves au budget 
de 1914, le « Languedoc » a un déplacement 
total de 25,200 tonneaux. 11 mesure 175 mè-
tres de long et 27 de large, avec un tirant 
d'eau qui n'est pas inférieur à S m. 83. Les 
machines ont été prévues- comme devant 
développer une force de 38,000 chevaux, sus-
ceptible de lui imprimer une vitesse de 21 
nœuds y2. Un approvisionnement de char-
bon atteignant 2,<O0 tonnes pourra lui per-
mettre de parcourir 6,551 milles à 12 nœuds 
et 1,812 à toute vitesse. L'armement qu'il re-
cevra doit comprendre 12 canon* de 343 mil-
limètres à raison de 4 par tourelle, 24 ca-
nons de 138 millimètres et 4 de 47 millimè-
tres, plus 6 tubes lance-torpilles sous-marins. 
Disons» enfln que le cuirassé sera monté par 
1-4 officiers, dont un vice-amiral, et 1,160 
hommes d'équipage. Son prix de revient, 
complètement achevé, dépassera 77 millions 
de francs. 

Quelque activité qu'où puisse déployer 
après le lancement, les travaux d'achève-
ment à flot qui vont se poursuivre dans le 
vaste bassin des Chantiers dont on a préparé 
l'attinage, et dont on va bientôt porter la 
longueur à 201 mètres, sont trop importants 
pour ne pas exiger encore une longue pério-
de, de sorte que l'entrée en escadre ne pour-
ra guère avoir lieu avant plusieurs mois, le 
t Languedoc» ne devant sortir du bassin 
qu'entièrement achevé. 

Les Préparatifs <ùn Lancement 
Depuis déjà bien des jours les délicates 

opérations qui précèdent le lancement ont 
été effectuées avec d'autant plus de soin 
qu'il s'agit de l'unité la plus forte — (plus 
<ie deux fois te tonnage de la « Vérité») — 
qui ait été jamais lancée à nos Chantiers de 
la Gironde. 

. Au-dessous de la quille du « Languedoc », 
dont la surface ne mesure pas moins de 
60 centimètres de large, r-e trouvent assem-
blées les pièces de chêne dont la réunion 
constitue ce qu'on appelle la « savate », re-
liée à la coque par d'innombrables 111s d'acier 
et faisant corps avec la charpente-avant de 
la cale à l'aide d'une pièce maîtresse qu'on 
scie à la dernière minute. 

Jeudi, on a place sous cette « savate » les 
« coulisseaux » fixés à la cale de construc-
tion et déjà abondamment revêtus d'un mé-
lange à haute température de savon, de suif 
et de saindoux destiné à faciliter le glisse-
ment de la coque. Vendredi, on a commencé 
le travail d'enlèvement des accores, qui sont 
au nombre de trois cents environ, et dont on 
a supprimé une bonne moitié. En même 
temps on installait à bord les divers cables 
servant à la retenue du navire et à l'amar-
rage. Samedi, à cinq heures, on achevait 
d'enlever les accores fixes, conservant ce-

• pendant les accores roulantes qui accompa-
- gnent le navire et tombent d'elles-mêmes à 

mesure qu'il s'avance. Ce travail terminé, il 
ne reste plus qu'à scier la, savate et à larguer 
les «tins secs» ou sacs do sable crevés l'un 
après l'autre au moment du départ. 

Par cette railleuse matinées Ue printemps, 
où te ciel sans nuage est d'une pureté idéale, 
c'est vers les Chantiers de la Gironde une 
véritable ruée. Des familles entières ont fait 
la route à pied pour avoir une bonne place 
et sont là depuis quatre heures du matin. Un 
inextricable enchevêtrement de véhicules de 
toutes sortes, bicyclettes, baladeuses, ca-
mions, autos, tramways emplis à déborder, 
dévalent le long du quai de Brazza, où les 
navires accostés ont hissé leur pavillon 
d'honneur. Sur le terrain des chantiers, entro 
six heures et demie et sept heures, c'est une 
véritable mer humaine qui déferle de toutes 
parts, cependant que les ponts roulants, les 
bâtis des cales voisines envahies par te per-
sonnel, les terrasses du transporteur aérien, 
les toits des ateliers et jusqu'aux flèches des 
grues sont noirs de foule. Partout des dra-
peaux et des oriflammes qui claquent au 
vent. Le coup d'œil est inimaginable. On 
s'entasse par groupes compacts jusque sur 
tes berges, sans souci de l'énorme masse 
d'eau qui, tou' à l'heure, va refluer en inon-
dant sans pitié les curieux trop proches. 

Le service d'ordre, dont la tâche est des 
plus lourdes, est organisé avec la plus 
grande habileté sous la direction générale 
de M. Mathiea, commissaire central, et du 
capitaine Belliard, assisté de MM. Caccia-
guerra et Comeiige, officiers de paix; Bar-
rera, Lagardère, Magne, Vergé, Lamarque, 
commissaires de police, ayant sous leurs or-
dres plus de cent cinquante agents, tant pour 
le service intérieur que pour te service exté-
rieur. Le service de garde est fourni par une 
section du 137= territorial, une compagnie du 
18e escadron du train et un détachement du 
58<> d'artillerie. 

Sur le fleuve, l'animation n'est pas moin-
dre. Toute une flottille de barques, de canots 
automobiles, de gondoles, se presse vers le 
lieu du lancement. La Compagnie Bordeaux-
Océan, dont tous les bateaux sont chargés à 
faire frémir, a dû faire des recettes énormes. 
Chacun est venu 6'embosser le plus près pos-
sible, cependant que les remorqueurs 4, 8 et 
9 des ponts et chaussées, commandés par les 
lieutenants Chabot et Lisken, font la police 
de la rade, sous la haute direction du distin-
gué commandant du port, M. Abadie. 

Et les curieux arrivent toujours, bien qu'il 
n'y ait plus une place de libre, s'inflltrant à 
travers tes rangs serrés, se faufilant, se his-
sant les uns sur les autres, s'écrasarit litté-
ralement le long des barrières. Les berges de 
la rive gauche sont également couvertes 
d'une foule très dense depuis le pont à trans-
bordeur Jusqu'aux chantiers Dylc et Ba-
calan. 

La Tribune officielle 
Sept heures ! Un bref commandement : 

« Garde à vous I Portez armes ! » Le ministre 
de la marine, M. Augagneur, arrive en au-
tomobile, accompagné de M. le lieutenant 
de vaisseau Biroux, son officier d'ordonnan-
ce; il prend place dans la tribune officielle, dé-
corée avec goût de draperies et de plantes 
vertes. A ses côtés, nous notons : M. le gé-
néral Legrand, commandant la 18e région; 
MM. les généraux Lajaille et Brun, d'Aubi-
gnosc, M. le contrôleur - général Chapelle, 
M. le général Clarac, directeur du service 
de santé; MM. Bascou, préfet de la Gironde; 
Gruet, maire de Bordeaux; Guestier, prési-
dent ça la Chambre de commerce; l'amiral 
Nabona, le commandant de Freycinet; MM. 
Estçrges, administrateur général, directeur 
de 1 inscription maritime; Morel, ingénieur 
en chef de la marine; Clavel, ingénieur en 
chef du service maritime; puis les hautes 
personnalités administratives des Chantiers ■ 
MM. Schneider président du conseil d'admi-
nistration; de Courville, directeur généra • 
•Baffert, sous-directeur; Boscher, secrétaire 
général; Fournier, directeur aux établisse 
ments Schneider; Pollard, inspecteur gêné ral du génie maritime; Romazotti, directeur 
central des constructions navales- Godard 
député du Rhône, rapporteur du budget dè 
la marine; Chastenet, Courrègelongue séna-
teurs de la Gironde; Ballande et Labroue 
députés; Laurent, directeur de la Compagnie' 
ries forges et aciéries de la marine et d'Ho-
tnecourt; M. Delaunay-Belleville; comman-
dant Cabaltero y Lastres, de la marine pé-
ruvienne; Parlidès, ingénieur en chef de la 
marine hellénique; Quercy, premier prési-
dent à la cour d'appel; Thamin, recteur; un 
grand nombre de membres de la presse an-
glaise et une foule d'invités amenés par le 
bateau «la France», de la Compagnie Bor-
deaux-Océan. 

m avancement 
Mais l'heure s'avance, M. Fraisse, ingé-

nieur phr.rKé de la construction' du bâtiment, 
assisté de MM. Pressecq, directeur des Chan-
tiers, et Leverne, ingénieur de M. Bois, se-
crétaire généra), et Buffet, chef du person-
nel,, ont conduit jusqu'à la cale de l'avant 
le ministre de la marine, respectueusement 
salué par l'assistance et, tes travailleurs de 
cris : « Vive la France I Vive la République 1 » 
Après avoir gravi l'escalier, il assiste à la 
manœuvre du serrage des petits coulisseaux, 
sous la direct-on de MM. Galineau, contremaî-
tre chef de manœuvre, et Glais, chef de chan-
tier, puis regagne sa place. 

Un coup de sirène. Les dernières accores 
sont tombées, l'instant solennel approche. 
Une angoisse émue étreiut tous les cœurs. 
On n'entend plus au milieu du grand silen-
ce de la foule que le grincèment des boulins 
frappant sur les ttns de bois, rythmé par le 
cri des équipes. 

Un nouveau coup de sirène. Cette fois, pn 
commence à scier la savate. 7 h. 25, 7 h. 30, 
7 h. 35, 7 h. 38. L'opération parait longue; la 
pièce est eu effet très forte. Mais ne sem-
ble-t-il pas que le monstre ait glissé imper-
cepiiilement t Victoire I La sirène pousse un 
appel prolongé. Et avec une lenteur extrê-
me, qui s'accélère peu à peu, le « Langue-
doc», sans aucun bruit, sans presque aucu-
ne fumée, entre majestueusement dans le 
fleuve. Tout le monde est debout, les cha-
peaux et les mains s'agitent, un formidable 
cri de : « Vive la France ! » s'échappe de plu-
sieurs milliers de poitrines. 

Rapidement les ancres tombent et les chaî-
nes grincent dans les écubiers. Mais Peau 
est presque étale, aucun flot ne se fait plus 
senti i'. On dirait vraiment que le navire, qui 
rie possède d'ailleurs pas encore son gouver-
nail, ne peut plus éviter au flot. Effective-
ment, au lieu i'évoluer vers l'amont comme 
de coutume, il traverse la rivière en droite 
ligne. Mais que se passe-t-il î Le mât d'u-
ne gabare s'incline. Elle a été touchée. 
Il en est de mêmè d'une autre. Un pénible 
accident que nous relatons d'autre part vient 
de se produire. En outre, le « Languedoc » 
s'est calé sur le fond de sable- de la berge 
d-î la rive gauche. Grâce aux puissants re-
morqueurs que possède notre port, le cui-
rassé ne devait pas tarder à être renfloué. 

DISCOURS DE <V). AUGAGNEUR 
^'avançant au-devant de la tribune offi-

cielle, M. Augagneur. ministre de la marine, 
prononce alors le discours suivant : 

« Le spectacle auquel nous venons d'assis-
ter est toujours émouvant. Quand un vais-
seau fend 'pour la première fois tes flots, 
nous nous demandons, instinctivement, 
quelle sera sa fortune? Quels océans le por-
teront sur leurs vagues ï Voguera-t-il bercé 
sous l'Equateur, par la grande houle du Pa-
cifique'/ Se heurtera-t-ii, dans les longues 
mats boréales, aux glaces flottantes du 
Pôle ? Vlendra-t-11, après une longue suite 
d'aventures heureusement terminées, vieilli, 
fatigué, finir sa carrière dans l'un de nos 
ports, attendant de céder sa place à de plus 
jeunes ï Disparaîtra-t-il dans quelque cy-
clone, éventré sur quelque récif, sans qu'au-
cune nouvelle parvienne jamais de ses 
derniers moments ? 

» Mais aux heures solennelles et tragiques 
que nous vivons, en face de cette coque qui 
vient si majestueusement de prendre pos-
session de son élément, combien les ta-
bleaux se peignent dans notre esprit plus 
précis et plus impérieux ! Ce ne sont pas 
seulement les fortunes contraires de la na-
vigation qui passent devant nos yeux, mais 

i celles' de la guerre, et de la guerre la plus 
impressionnante : la guerre navale. 

» Au delà des rives de ce fleuve, au delà de 
l'Océan vers lequel il roule, nous portons 
nos regards sur toutes les mers du globe où 
flotte notre flamme de guerre. Nous asso-
cions le « Languedoc » ébauché à l'œuvre 
de toute la marine française, de' toutes les 
marines alliées. Le «Languedoc» sera prêt 
à l'action trop tard, sans doute, pour pren-
dre dans la guerre actuelle sa part de dan-
gers et de gloire ; il remplacera, pour la 
sauvegarde future du droit, de l'indépen-
dance, de la dignité de la France, ses ainés 
blessés ou disparus, ces aînés vers lesquels 
va notre pensée dans un sentiment d'orgueil 
et de regret. Par delà le «Languedoc» nous 
voyons le «Bouvet», le « Léon-Gambetta », 
la « Dague », le « Mousquet », le « Curie », le 
«Saphir», cuirassés, croiseurs, torpilleurs, 
sous-marins dont la perte nous a causé des 
deuils cruels, mais a grandi encore la ma-
rine française, dont la tradition de bra-
voure, d'audace, do mépris du danger et de 
la mort s'est révélée intacte et vivace après 
un demi-siècle de paix. Que le vaisseau se 
'nomme «Bouvet», «Gaulois» ou «Langue-
doc», il portera demain comme hier, par-
tout'où le pays l'ordonnera, des états-ma-
jors et des équipages allant à la victoire ou 
à la mort, avec cet élan, ce courage joyeux 
qui font l'admiration du monde et l'orgueil 
de notre race. 

» Je saisis avec empressement l'occasion 
fournie par cette cérémonie maritime, de 
dire, devant une foule nombreuse, tout ce 
que doit la République à la marine fran-
çaise, de proclamer combien le gouverne-
ment apprécie les immenses services qu'elle 
a rendus et rend chaque jour à la nation. 

» Cette œuvre de nos flottes, parce que si-
lencieuse, n'a pas été toujours jugée à sa 
valeur. Il a fallu le canon des Dardanelles 
pour satisfaire l'opinion publique, disposée 
à croire à l'inaction quand l'action ne lui 
apparaît pas sous l'aspect des batailles. 

» Nous pouvons affirmer, sans crainte 
d'exagération, que toute l'habileté des chefs, 
tout l'héroïsme des soldats de l'armée de 
terre eussent été singulièrement réduits 
dans leurs effets sans le concours constant 
de l'armée de mer. 

» Pour soutenir la lutte avec chances de 
succès, pour arriver à la victoire dans un 
conflit comme celui qui embrase l'Europe, 
qui a jeté les unes contre les autres toutes 
les nations du Continent, la. maîtrise de la 
mer est indispensable. Enfermé dans ses 
frontières terrestres, un peuple, quelle que 
soit la fécondité de son soi, quelle que soit 
l'activité de son industrie, ne peut, pendant 
une guerre Universelle, pourvoir par ses 
propres et uniques moyens à tous les be-
soins, ravitailler sa population militaire et 
civile en aliments, en vêtement, en armes. 

» Et comment la France a-t-elle tiré de 
l'Afrique du Nord, de l'Algérie, de la Tu-
nisie, du Maroc, toute une armée ? Comment 
a-t-elle appelé de l'Afrique occidentale, de 
la Guinée, du Soudan, ces bataillons de ti-
railleurs noirs qui, aux côtés des Tunisiens, 
des Algériens, des Marocains, ont combattu 
peur elle? Comment a-t-elle de l'Indochine, 
de Madagascar, des Antilles, de toutes ses 
colonies ramené des effectifs à la rescousse 
des troupes métropolitaines? Comment la 
Grande-Bretagne, glanant sur les immensi-
tés de son empire colonial ses soldats dis-
persés, a-t-elle eu le moyen de les jeter sur 
les champs de bataille de Belgique et de 
Flandre, aux côtés de ses armées traversant 
librement la Manche ? 

» Ce rassemblement de combattants partis 
de tous les points de l'univers n'était pos-
sible qu'à coi 'ilion de détenir la maîtrise 
de la mer, afin que les transports circulent 
en sécurité, sans crainte d'agression. 

» Si chaque jour l'Allemagne souffre da-
vantage de la pénurie des aliments, de la 
difficulté de se procurer les matériaux né-
cessaires à la confection de ses munitions; 
si son crédit se resserre par la suppression 
du commerce d'exportation, c'est parce que 
ses bateaux marchands ont disparu de la 
surface des mers, les uns capturés par nos 
croisières, les autres bloques, inactifs dans 
les ports; c'est parce que la surveillance de 
la navigation exercée sur les navires de tous 
pavillons, arrête impitoyablement les mar-
chandises destinée? au ravitaillement de nos 
ennemis, comme celles qui, expédiées de 
chez eux, pourraient, en arrivant a destina-
tion, augmenter leurs ressources financiè-
res. 

» Et tandis que dans l'Allemagne et l'Au-
triche entières s'impose le rationnement, 
connu jusqu'ici seulement dans les places 
assiégées, réduites aux abois, nous et nos 
alliés vivons dans l'abondance de toutes 
choses, sans préoccupation du lendemain. 

» Cette sécurité, cette quiétude, nous les 
devons aux armées navales qui, chacune 
dans la zone dévolue à son action, détien-
nent la domination complète de la mer. Et 
s'il n'y eut pas de combats, si cette supé-
riorité s'obtint sans lutte et sans coups de 
canon, nous n'avons pas à déplorer un ré-
sultat réalisé sans sacrifice de vies humai-
nes. De ce résultat, félicitons nos ennemis, 
leur prudence en a tout le mérite. Le « Goe-
ben » et le « Breslau » se ,sont, dès les pre-
miers jours de la guerre, réfugiés dans les 
Dardanelles; la flotte autrichienne renferme 
dans Pola ses ardeurs guerrières. Ce n'est 
point la faute de nos escadres impatientes 
si elles ( î vaincu sans combat. 

» Partout, d'ailleurs, où la rencontre d'un 
ennemi a permis la bataille, notre armée 
de mer a montré de quelle ardeur elle était 
animée. J'ai déjà rendu hommage aux héros 
des Dardanelles et de l'Adriatique, à la fin 
stoïque du « Bouvet » et du « Léon-Gambet-
ta», aux manœuvres habiles et courageuses 
du « Gaulois », du « Sufîren » et du « Char-
lemague », hauts faits connus de tous. Mais 
combien de petites actions isolées, se per-
dant aujourd'hui dans l'immense fracas de 
la lutte terrestre, qui, le jour où le calme 
permettra de détailler l'histoire, seront ins-
crites au Li i. . d'Or de la marine I 

» Combats de la « Surprise » au Cameroun, 
fin héroïque du «Mousquet» à Pena-ng, dé-
fense de Tahiti par l'équipage de la « Zé-
lée », nombreuses interventions courageuses 
et efficaces du « Desaix » du « D'Entrecas-
teaux », du « Requin », du « HvQjri-IV », du 
« Saint-Louis » dans la mer Rouge, dans le 
canal de Suez, sur les côtes de Syrie, raids 
habiles et souvent téméraires de nos sous-
marins dans l'Adriatique, tous aussi braves 
et plus heureux que le « Curie » et le « Sa-
psvir »; anéantissement du « Zenta » par l'ar-
mée navale. 

» Nos marins sans emploi sur les vais-
seaux ont dans la brigade de fusiliers, héros 
ae uixmude, dans les formations de canon-
niers battant les positions allemandes à la 
I*an.tii»r« de l'Kst. dans les détachements 

X>-OL 1er IMtol (13 la..) 
Depuis le Communiqué d'hier soir, aucune modification n"a été signalée dans 

la situation sur l'ensemble du front. 
Une dizaine d'obus sont encore tombés sur Dunkerque dans la soirée d'hier. 

11 y a eu plusieurs victimes. 
-ni** r-

-£>-» X'r l&Eeti (23 Ja.) 
Journée relativement calme. 
EN BELGIQUE, rien de nouveau. 
EN ARGONNE,dans la nuit de vendredi à samedi, deux, attaques allemandes 

près de Bagatelle ont été iaciïement repoussées. 
Dans ie bois Le Prêtre, nous avons enlevé plusieurs tranchées, fait cent trente 

prisonniers et pris une mitrailleuse. Nous nous sommes maintenus sur le terrain 
conquis. 

Un de nos avions qui survolait ce matin Sommepy a été atteint par un éclat 
d'obus qui a crevé son réservoir. 11 a réussi cependant à rentrer dans nos lignes en 
traversant la première ligne allemande à 400 mètres seulement de hauteur. Criblé 
de balles pendant ce passage difficile, il a été, au moment de l'atterrissage, pris 
sous le fev de l'artillerie ennemie. Les aviateurs sont cependant rentrés indemnes. ** 

Les Résultats militaires du Bombardement de Punkerpe 
(NOTE OFFICIELLE) 

Le bombardement de Dunkerque par de l'artillerie de gros calibre est une 
preuve nouvelle que les Allemands, ne pouvant arriver à percer nos lignes et à ob-
tenir par là un résultat appréciable, s'appliquent à impressionner l'opinion des neu-
tres par des manifestations sans efficacité militaire. 

Au point de vue du développement des opérations, ce bombardement ne pré-
sente aucune importance; son effet reste localisé. La destruction de quelques mai-
sons et la mort de paisibles habitants de Dunkerque, nouvelles victimes de la bar-
barie allemande, sont les seuls résultats obtenus par l'ennemi. 

La situation des armées en présence en Belgique n'en est modifiée en 
aucune façon. 

Suffira ss^iï&Sptà ! COMMUNI OU ES OFFICIELS 
des missions lointaines en Adriatique ou on » ^ 
Orient, dans les escadrilles d'avions, apporté 
aux armées de terre un concours plus pré-
cieux encore par leur valeur que par leur 
nombre. 

. Ces actions d éclat ne doivent point laire 
oublier le labeur patient poursuivi sai.'s re-
lâche par nos escadres depuis neuf mois. 
Neuf'mois de croisière, de navigation uua-
terromuue par tous les temps, neuf mois ae 
vie dans ta chaleur des chambres de chaude, 
ta- la pluie ou par le vent d'hiver sur les 
Dents, neuf mois de quart sur les passeredes, 
dans l'interrogation inquiète de l'horizon, 
latteutic 1 sans cesse en éveil pour décou-
vrir la fumée des torpilleurs, avant-garde ue 
l'ennemi, pour apercevoir a temps une mms 
en dérive ou le sillage d'un périscope, avûo 
la conscience que la vie de tous les hôtes ou 
navire peut dépendre d'une erreur d'appré-
ciation, d'une minute d'absence. Que ceux 
qc'. seraient tentés de méconnaître les servi-
ces rendus par la marine se représente,11 
l'immensité des efforts, l'importance des ré-
sultats, et ils se joindront au gouvernement, 
dont je suis l'interprète, pour adresser a nofe 
marins, à leurs officiers de tous grades, tous 
capables de résignation surhumaine devar.it 
fa mort, comme l'état-major du « Léon-Gam-
Letta » s'abimaut lout entier dans les flots; à 
l'émincnt amiral Boué de Lapeyrère qui ias 
commande, l'expression de notre reconnais-
sance pour te passe, de notre confiance dans 
l'avenir. (Longs applaudissements.) 

J> Mais, Messieurs, la marine ne comp.e 
pas parmi ses membres que des combat-
tants : elle a besoin du concours constant de 
ceux qui forgent son matériel dans ses arse-
naux et dans les entreprises privées. En oe 
jeu/, où nous voyons l'achèvement par les 
Ateliers de la Gironde de la coque du « Lan-
guedoc », frère de la « Gascogne, constru.te 
dans les Ateliers nationaux de Lorient, je 
dois un juste hommage à tous ceux qui ont 
collaboré à la grande œuvre : ingénieurs et 
ouvriers. Dans un instant, je serai heureux 
de remettre à quelques-uns des plus anciens 
ouvriers des Chantiers de la Gironde cette 
médaille du travail, non pas récompense, c-i 
serait trop peu, mais témoignage public ho-
norant la dignité de toute une vie de tra-
vailleur. Auparavant, je veux dire toute no-
ue profonde gratitude envers les ouvriers de 
nos arsenaux publics ou privés, pour l'acti-
vité apportée par eux aux travaux intéres-
sant la défense nationale. Dans les chantiers 
et les usines, ils ont fait leur devoir comme 
les militaires l'ont accompli dans les tran-
clées ou sur nos vaisseaux. Devant le tour 
ou l'étau, ils ont pris leur part de l'effort 
commun, comme d'autres en face des mi-
trailleuses ou des baïonnettes. Et il en est 
ainsi dans tout notre pays, sur les voies les 
puis diverses de son activité militaire ou 
civile. 

» Une seule pensée anime tous les Fran-
çais : vaincre I Vaincre non pas pour oppri-
mer, pour conquérir un butin de richesses 
ou de provinces, mais vaincre pour assurer 
1 indépendance, la dignité, le droit de la pa-
trie Nous voulons la paix, mais la paix re-
posant sur l'équilibre et le respect des droits 
do tous, non imposée par la prépondérance 
d'un seul. Pour obtenir ce résultat, nous lut-
terons jusqu'au bout. Nous continuerons à 
donner au monde le spectacle d'un peuple 
uni pour l'intérêt commun, prêt à accepter 
tous les sacrifices, sûr de la victoire finale 
parce qu'il la veut et qu'il sait qu il peut 
l'obtenir. . ■ l ,mM,^'„ 

» La cérémonie de ce jour est un symbole : 
ce vaisseau, qui ajoutera sa puissance a 
celle de nos flottes, dit à la France et au mon-
de qu'aux efforts déjà accomplis nous ajou-
terons tous les efforts nécessaires pour arri-
ve- avec le concours de nos alliés, a la vic-
toire totale et décisive. » 

Visite âes CSassatilers 
Après ce discours, qui produit sur l'assis-

tance une profonde impression, le ministre 
est descendu de la tribune et a attache lui-
même la médaille du travail sur la poitrine 
d'un certain nombre de membres du person-
nel auxquels il a serré la main. Ce sont MM. 
Bois, secrétaire général; Drteux, Erine, em-
ployés; Folliot] Bres, Magnien, Bergeras, 
contremaîtres; Lagardc et Pradeau, ou-
vrief s 

Sous la conduite de MM.P»essecq, directeur, 
et Schneider, président du conseil d'admi-
nistration, assistés ctes ingénieurs Fraisse, 
Leverne et Lascroux, le ministre a rendu 
ensuite visite au vaste bassin de radoub dont 
l'allongement à 201 mètres en cours d'exé-
cution est actuellement fort avancé, ainsi 
qu'aux importants ateliers de munitions sur 
lesquels les explications les plus étendues 
lui ont été fournies. 

Les invités, parmi lesquels les dames 
étaient fort nombreuses, sont revenus par le 
bateau « France », de la Compagnie Bor-
deaux-Océan, qui les avait conduits aux 
chantiers et à bord duquel un lunch était 
servi. Le ministre est reparti en automobile, 
pendant qu'une foule immense s'écoulait 
lentement par les quais. 

Ouerre contre la Turquie 

rauemen 
à l'Entrée des Dardanelles 

leux rares fisses 
m\ le « 

Deux Morts eî 
Personnes iêgèrenaenl 

'blessées 
Un accident qui n'a rien que de très expli-

cable s'est, produit à l'occasion du lancement 
du « Languedoc ». Par suite de circonstan-
ces particulières, impossibles à prévoir, et 
eu dépit des précautions prises par le ser-
vice du port, le cuirassé, après avoir rompu 
les filins d'acier destinés à l'arrêter, a con-
tinué sa course jusqu'à la rive gauche. 

L'ancre, immédiatement coulée, a bien 
rempli son rôle, mais trop tard. Deux ga-
bares et quelques petites barques ont été 
brisées par le monstre, et quelques accidents 
sont à déplorer. Par bonheur, ces accidents 
n'ont pas été aussi graves qu'on l'a cru 
tout d'abord. 

Le « Languedoc » ayant glissé dans le fleu-
ve, on entendit très nettement les câbles 
d'acier se briser les uns après les autres. Au 
lieu d'éviter et de s'arrêter, le cuirasse con-
tinua à piquer droit sur la berge opposée, 
qui était noire de monde. En le voyant flot-
ter majestueusement, les curieux applaudis-
saient sans se rendre compte du danger. Ce 
n'est que lorsque l'arrière se trouva à moins 
de cinquante mètres d'eux qu'ils comprirent 
que quelque chose d'anormal avait lieu. 

Alors, des cris d'effroi jaillirent de toutes 
les bouches. Les spectateurs qui surent con-
server leur sang-froid sautèrent sur le sol; 
mais les autres, surtout des femmes, se con-
tentèrent de regarder le « Languedoc », qui 
fonçait sur eux à une vitesse de plus de 
vingt kilomètres à l'heure. 

L'ancre mordit enfln, et la forte chaîne se 
tendit. Toutefois, le cuirassé coula un cha-
land, broya quelques petites barques, fit 
éclater une gabare, et s'arrêta juste sur la 
berge, à quelques mètres des chantiers Dyle 
et Bacalan. 

Après l'Accident, 
Il y eut naturellement une minute de dé-

sarroi. Quelques gens se jetèrent à l'eau 
sans aucune nécessité. Les plus sages restè-
rent sur la gabare à demi défoncée, d'où 
on s'empressa de les faire descendre. 

Immédiatement, M. le commissaire Ceu-
gnard organisa les secours. Il fut aidé par 
le personnel d:s Chantiers Dyle et Bacalan 
ainsi que par quelques mariniers Une ving-
taine de victimes furent tirées de l'eau, ins-
tallées s.jr des matelas et ramenées à la vie. 

Pendant ce temps. MM. les commissaires 
Mattéi et Villa apportaient leur aide pré-
cieuse et compétente. Un barrage fut établi. 
Quelques instants après, les pompiers arri-
vèrent ainsi (, ? de nombreuses ambulances 
militaires- Des barques et le remorqueur des 
ponts et chaussées sillonnèrent le fleuve et 
repêchèrent les derniers corps qui flottaient. 

Les Victimes 
Malheureusement, on constata que deux 

victimes avaient cessé de vivre. 
M. Henri Castagnet, cantonnier, demeurant 

1, rue Pauly, à Bègles, a eu la tête broyée. 
Il a été transporté à la Morgue. Sa fille 
Henriette, qui se trouvait à côté de lui, a 
été gravement blessée. 

Le jeune îicné Deslignières, de Beautiran, 
a également succombe à ses blessures. Jus-
qu'à présent, on ne connaît pas d'autres 
morts. Il se peut que quelques spectateurs 
se soient noyés, mais rien ne permet de l'af-
firmer positivement. On peut cependant af-
firmer que les victimes de ce genre ne peu-
vent être très nombreuses, car les secours 
ont été efficaces et organisés sans aucune 
perte de temps. 

L'enquête a été confiée à M. le Commis-
saire du quatorzième arrondissement.' 

Les autorités se sont rendues sans retard 
sur les lieux de l'accident. Entre autres, 
nous avons noté au hasard ; MM. Augagneur 
ministre de la marine; Godard, député, rap-
porteur du budget de la marine; Combrou-
ze, député de la Gironde; Bascou, préfet de 
la Gironde ; Buscaillet, conseiller général ; M. 
le Maire de Bordeaux et plusieurs conseil-
lers municipaux. 

Puis sont venus : MM. Labouhelle, inspec-
teur en chef des Forges; Bienaimé, ingénieur 
des services maritimes; Pressecq, directeur 
des Ateliers de la Gironde; le directeur des 
Chantiers bordelais; Costerousse, ingénieur 
des services techniques; Clavel, ingénieur; 
Bastin, industriel; Ciairac, directeur du Ser-
vice de santé; Renault et Joly, médecins-
majors; des docteurs civils et militaires, etc. 

A deux heures et demie du soir, MM. Réau-
me, procureur de la République, et Laussucq, 
juge d'instruction, se sont rendus sur les 
lieux de l'accident pour recevoir communi-
cation des résultats de l'enquête. 

L'Ecisoimage 
Aussitôt que le « Languedoc » se fut 

échoué, perpendiculairement à la rive, le 
service des ponts et chausstes entreprit par 
des moyens de fortune de dégager le navire, 
mais malgré trois quarts d'heure d'efforts, 
il n'y eut pas de résultat. 

Le Renflouement 
A partir de six heures, les remorqueurs 

du port n<" 8, 9, 11 et 12 et 1' « Athlète », de 
la Transatlantique, ont travaillé au ren-
flouement du « Languedoc ». A sept heures 
trente, grâce aux efforts des puissants va-
peurs et à la forte marée, te cuirassé était 
tiré, probablement sans dommages, de sa si-
tuation critique. Il a été amarré quai Car-
not, en attendant d'occuper l'emplacement 
qui lui est réservé. 

On n'a retrouvé aucun nouveau- cadavre 
dans le fleuve. Les bruits fantaisistes qui 
ont couru dans la ville sont donc abso-
lument erronés. On saura d'ailleurs demain 
6'il y a d'autres disparus. 

COMMUNIQUÉ OFFICIEL ANGLAIS 
Londres, 30 avril. — Voici le communiqué 

officiel sur les opérations des Dardanelles, 
du 25 au 29 avril. 

Dans la matinée du 27, après avoir re-
poussé une attaque turque sw la gauche, 
vers le cap Hellé, les alliés se sont avaw 
cés, et à huit heures du soir, se sont re-
tranchés sur une ligne allant d'un point à 
environ deux milles au nord du cap Te~ 
keh, jusqu'à un petit plateau situé au-des-
sus de la batterie D. TOTT; depuis, ils 
se sont avancés de cette ligne jusqu'au 
voisinage de Krithia. 

Entre temps, les Australiens et les New-
Zélandais, après avçir débarqué le 24, 
avaient poussé en avant avec la dernière 
témérité. Ils ont lutté presque sans inter-
ruption contre les Turcs dont ils ont inva-
riablement repoussé les violentes contre-
attaques sans cesse renouvelées. Us ont 
combattu avec une grande détermination 
et un courage inlassable. 

De bonne heure, dans la matinée du 27, 
une nouvelle division turque fut lancée 
contre Saribaïr. Après une violente ca-
nonnade, un vij combat suivit. Les ï'uràs 
avancèrent à plusieurs reprises avec té-
mérité, mais les troupes australiennes re-
poussèrent toutes leurs tentatives, et vers 
trois heures elles avaient repris l'offen-
sive. 

A Kum-Kale, le "6, les Français subi-
rent aussi quatre fortes contre-attaques, 
mais ils se maintinrent sur toutes leurs 
positions. Au cours d'une des contre-atta-
ques, 500 Turcs qui avaient été coupés du 
gros de leurs forces par le feu de la flotte 
furent fait prisonniers. 

Le débarquement de l'armée était ainsi 
effectué malgré le feu des armes moder-
nes, malgré les obstacles que lui oppo-
saient les réseaux de {ils de fer établis 
sous la mer comme sur la terre, malgré 
les fougasses et des trous de loups pro-
fonds et garnis d'épieux acérés. L'amiral 
déclare que les marins sont remplis d'une 
admiration profonde pour les exploits de 
leurs camarades de l'armée de terre. 

Les perles sont relativement faibles 
dans la flotte, où elles semblent bornées 
au personnel des contre-torpilleurs et des 
embarcations ayant servi au débarque-
ment. 

Les navires de guerre turcs ont tenté 
plusieurs fois de s'opposer à ces opéra-
tions, mais ils ont pris la fuite chaque fois 
que le « Queen-Elizabeth » arrivait à por-
tée. Cependant, le 27, à midi, on annonça 
qu'un navire de transport turc de 8,000 
tonnes environ arrivait en vue de Maidos. 
Avant qu'il ait pu prendre la fuite, le 
<( Queen-Elizabeth » ouvrit le feu sur lui 
et le détruisit au troisième coup de ca-
non. Il coula rapidement. On ignore s'il 
avait des troupes à bord. 

Le 28 et le 29, les troupes alliées se sont 
reposées et ont consolidé leurs positions. 
Elles ont continué le débarquement des 
approvisionnements de l'artillerie. Toutes 
les contre-attaques turques incessantes le 
28, plus faibles le 29, ont été repoussées. 

La flotte a non seulement soutenu l'ar-
mée, mais elle a commencé à attaquer 
les batteries ennemies. Le « Triumph » a 
bombardé Maidos qui était en flammes 
hier soir 29. 

Un rapport sera fait sur la seconde pha-
se des opérations, dès que celles-ci seront 
terminées. 

\ Augagneur rentre à Paris 
M. le Ministre de la marine est reparti 

samedi soir pour Paris par l'express de dix 
heures trente. 

Une Scène infernale 
Athènes, 1er mai. — Des correspondants de 

guerre ont pu s'installer dans l'île des La-
pins, une petite île basse située à 10 kilomè-
tres de l'entrée des détroits et habitée seu-
lement par une famille <Iè bergers. De là Ils 
ont assisté aux opérations du bombarde-
ment qui permit le débarquement des trou-
pes alliées et qui fut « inimaginable » de vio-
lence. Ils rapportent ces détails : 

Du cap Teke au cap Hellé, de grands 
transports étaient alignés tout près de la 
côte. Parmi eux se trouvaient des croiseurs, 
des contre-torpilleurs et deux cuirassés dont 
un russe, 1' « Askold », reconnaissante à ses 
cinq hautes cheminées. Un peu plus loin, 
trois autres cuirassés, deux français et un 
anglais. 

D'autres vaisseaux occupaient la baie 
d'Erenkeui. Beaucoup plus loin, entre le ri-
vage de Gallipoli et la pointe est de l'île Im-
bros, d'autres transports attendaient le mo-
ment de débarquer les troupes dont ils 
étaient chargés. Le tonnerre de l'artillerie, 
l'activité déployée partout sur terre et sur 
mer et dans le ciel formaient un scène vrai-
ment infernale, d'une puissance et d'une 
majesté indescriptibles. 

LE FEU COMMENCE 
A une heure et demie, une explosion se 

produit dans la baie d'Erenkeui. Une 
énorme colonne de fumée s'élève au-dessus 
du village de Yeni-Shebir. Trois cuirassés 
embossés près de Sedul-Bahr font feu de 
tous leurs canons à la fois. Les éclairs qui 
les entourent sont ininterrompus. Ils tirent 
vraisemblablement sur Kephez et sur Cha-
nak. Deux sont français, l'un est la « Jean-
ne-d'Arc ». 

Après une accalmie, le feu recommence. 
Le cuirassé, russe «Askold» se joint à l'ac-
tion^ Il vise Kum-Kale et probablement des 
Turcs dissimulés dans les rochers de la côte. 
La « Jeanne-d'Arc » dirige un feu très vif sur 
la baie d'Erenkeui. Un obus de 1' « Askold » 
produit une colonne de poussière au-dessus 
de Kum-Kale. Deux cuirassés s'avancent 
dans le détroit, tirant toujours. Ils vont très 
vite. L'un d'eux est déjà à 10 kilomètres de 
l'entrée des détroits. Deux aéroplanes pas-
sent se dirigeant sur te détroit. 

EFFROYABLE AVALANCHE DE MITRAILLE 
Vers deux heures et demie, le bombarde-

ment devient plus violent encore et de nou-
veaux incendies éclatent sur la côte asiati-
que. La fumée s'épaissit et voile un moment 
la scène. Un navire anglais du type « Lord-
Nelson » et le « Jeanne-d'Arc » tirent sans re-
lâche. De rapides éclairs couronnent la 
gueule de leurs canons et le bruit de la ca-
nonnade est assourdissant. Plusieurs obus 
du navire français sont dirigés contre les 
batteries autour de Kum-Kale. Une immense 
masse de maçonnerie et de rocher tombe de 
la falaise après l'explosion d'un projectile. 
Le bombardement de cette partie de la côte 
continue avec une extrême vigueur; les obus 
se suivent à raison d'une vingtaine par mi-
nute. 

Quand la fumée est dispersée la résistance 
évidemment cesse, car les navires s'éloi-
gnent et dirigent leur feu sur les défenses 
situées au delà de Kum-Kale. Ce mouvement 
permet de voir distinctement le fort de Sed-
dul-Bahr qui apparat* complètement démoli. 
On aperçoit plusieurs navires à l'œuvre à 
la hauteur de Kephez. Plus loin encore se 
trouvent deux cuirassés. C'est donc que 
toute résistance sérieuse a cessé le long de 
la côte à l'entrée des détroits. 

Vers quatre heures, c'est le moment le plus 
intense du bombardement. Le bruit est ter-
rifiant. Vingt, trente éclairs à la fois par-
tent des flancs des six cuirassés maintenant 
en vue dans l'intérieur du détroit. La « Jean-
ne-d'Arc » tire très haut. De la fumée et des 
nuages de poussière s'élèvent de tous les 
points des deux rivages. On dirait une sorte 
de cataclysme comme la nature est incapa-
ble d'en produire. C'est un spectacle d'une 
grandeur effroyable. Des centaines d'obus 
passent, portant la mort de tous côtés. 

UNE FAIBLE RIPOSTE 
Soudain, un shrapnel éclate au-dessus du 

cuirassé. C'est la première réponse de l'en-
nemi. Des gerbes d eau indiquent que ces 
éclats tombent à la mer. La « Jeanne-d'Arc » 
avance encore tonnant toujours. Elle tour-
ne pour envoyer, une bordée de tribord, puis 
tourne encore pour décharger ses canons 
de bâbord. Deux cuirassés anglais, dont 
l'un du type « Lord-Nelson », suivent la 
« Jeanne-d'Arc » et répètent sa manœuvre. 
Une flotte de grands transports qui étaient 
à l'ancre, devant l'île de Tenedos apparaît 
à l'entrée des détroits. Ils vont se placer avec 
les autres, entre tes caps Hellès et Teko, à 
la pointe de la presqu'île de Gallipoli. 

Le bombardement continue ainsi jusqu'à 
cinq heures trente, puis diminue d'inten-
sité. A six heures dix, un navire anglais 
qui se trouve au milieu de la flottille des 
transports envoie un -obus qui éclate sur 
Karithea, sur le versant sud d'Achi-Baba, la 
montagne des trois collines. Bientôt Xanthia 
est en feu. 

UNE BATTERIE TURQUE ANEANTIE 
Peu après six heures, les Turcs font une 

diversion. Ils avaient amené dans la mati-
née une batterie d'artillerie près de Seddul-
Bahr, mais elle fut obligée de s'éloigner par 
l'artillerie- que tes alliés avaient débarquée 
au cap Hellès. Cette même batterie revint 
le long de la route de Krithia à Seddul-Bahr. 
Mais avant d'avoir pu ouvrir le feu, elle fut 
aperçue par les navires de guerre, qui trou-
vèrent la portée dès te premier coup. Les 
obus se suivirent avec rapidité, tombant au 
milieu des artilleurs turcs, qui restèrent 
bravement à leur poste et réussirent à tirer 
trois coups. Sept obus furent encore tirés 
par les navires de guerre, et une fumée gri-
se enveloppa la batterie, qui ne donna plus 
signe de vie. Le bombardement se ralentit 
ensuite, mais reprit vigoureusement dans la 
nuit. Les Turcs firent également preuve de 
plus d'activité dans l'obscurité. 

LE DEBARQUEMENT 
Entre temps, des troupes alliées avaient 

été débarquées sur la côte asiatique et sur 
la péninsule. Entre cinq heures • quarante-
cinq et sept heures, un vif combat d'artille-
rie eut lieu entre tes forces débarquées et 
l'artillerie turque, postée sur les hauteurs 
au delà d'Eski-Hissartelc. Un grand navire 
anglais prit part au duel et contribua à ré-
duire au silence tes canons ottomans. Le 
résultat des opérations semble être que les 
alliés sont en posssession complète'de la 
langue de terre qui termine la presqu'île et 
des côtes basses de la baie de Sula, à dix 
milles de l'entrée des Dardanelles, de l'au-
tre côté de la péninsule. 

D'autre part, te feu des navires de guerre 
a continué l'œuvre de la réduction des forts 
du goulet. 

- «' 

Nouvelle pi-cinaturée 
Paris, 1er mai. — La nouvelle de la 

prise de Gallipoli, communiquée hier 
aux journaux par l'Agence Kavas, était 
prématurée. 

Avance des Troupes françaises 
Athènes, l01 mai. — Les troupes françaises 

avancent dans la plaine de Troie. 

Prodiges des Sénégalais 
Athènes, 1er mai. — Les troupes sénégalai-

ses font des prodiges sur la côte d'Asie. Elles 
ont occupé Yéni-Chélir et Neohori. 

§,000 Turcs prisonniers 
en une Journée 

Athènes, 1OT mai. — Pendant la soirée de 
dimanche, tes Turcs ont été obligés de se re-
plie" de tous les points princi^^ux de la 
côte. 

Dans cette jounrée de dimanche, quatre 
mille prisonnier^ ont été faits aux Turcs, ii 
y a parmi eux de nombreux blessés et quel-
ques officiers allemands. 

Félicitations du Roi d'Angleterre 
Londres, 1er mai. — Le roi George V a 

adressé le télégramme suivant au vice-ami-
ral de Robeck et au général sir lau Hamil-
ton : « C'est avec une intense satisfaction 
que j'apprends le succès qui, en lace d'une 
résistance déterminée, a couronné les opéra-
tions combinées de la flotte et de l'armée 
dans les Dardanelles. 

• Veuillez transmettre à toutes les troupes, 
y compris celles de nos alliés, mes cordia-
les félicitations pour leur splendide exploit.» 

Huit Oificiers turcs démissionnent 
Genève, 1er mai. — Les huit officiers su-

périeurs ottomans de l'état-major du maré-
chal von der Goltz qui ces jours-ci avaient 
refusé de te suivre 1 ont été obligés do don-
ner leur démission. 

Les Renforts alliés 
Athènes, l«r mai. — Des combats impor-

tants ont dû se livrer sans aucun doute sur 
les deux rives, car des renforts ont été man-
dés en hâte. 

Pour sauver Constantinople 
Athènes, 1er mai. — Le succès du débar-

quement des troupes alliées sur les deux 
rives du détroit a provoqué aussitôt un ra-
pide mouvement de forces turques qui vien-
nent d'Andrinople et de Dimotica vers Mu-
ratli pour empêcher l'imminente catastro-
phe. 

Les Turcs isolés dans 
la Presqu île de Gallipoli 

Athènes, 1er mai. — La presqu'île de Galli-
poli est en train d'être isolée du reste de la 
Thrace turque. Les Turcs sont dans l'impos-
sibilité de passer d'une rive à l'autre. Ils se 
trouvent maintenant entre Gallipoli et Ma-
ditos. 

Bombardement de Nagara 
Athènes, lor mai. — Nagara est violemment 

bombardé. 

Le Repêchage des Mines 
Athènes, lor mai. — Sur mer, le repêchage 

des mines se poursuit en même temps que 
continue le bombardement. 

Sous la Menace de ia Fusillade 
Athènes, 1" mai. — Au cours des combats 

à Gallipoli, les officiers allemands mena-
çaient de faire fusiller tout soldat qui ten-
terait de reculer,. 

Commimiqué d'Egypte 
(Officiel) 

Le Caire, 1er mai. — Le 28 avril, une pa-
trouille de cavalerie indienne a rencontré, 
à 20 kilomètres à l'est du canal, une troupe 
de 300 ennemis qui se retira après avoir 
échangé quelques coups de feu. 

Dans la nuit du 28 au 29, un petit déta-
chement mixte fut envoyé d'Ismaïla pour 
essayer de surprendre le camp ennemi. 
Pendant le même temps, l'ennemi s'était 
dirigé sur nos postes, mais les trouvant 
sur le qui-vive, il se relira sur Birmahadat. 

A l'aube, il fut repéré par nos aéros, et 
vers midi, notre cavalerie réussit à rat-
traper son arrière-garde et à le harceler 
dans sa retraite. Elle lui fit quelques pri-
sonniers. 

inient 
de Dunkerque 

Les Canons allemands repérés 
Londres, i" mai. — Les aviateurs 

en reconnaissance ont repéré la posi-
tion des canons allemands qui ont 
bombardé Dunkerque. Ils ont lancé 
sur celte position douze petites bom-
bes et deux adosses. 

Une reconnaissance faite également sur 
Ostende a constaté l'absence de tout vais-
seau important. 

Un taube est apparu, mais est resté à 
trois milles de distance et à mille pieds de 
hauteur. Nos aéros s'étant mis à sa pour-
suite, il a disparu. 1 

Des Canons qui portent 
à 31 Kilomètres 

Dunkerque, 1er mai. — On doit supposer 
que les Allemands ont installé sur la côte, 
au point le plus avancé de leurs lignes, une 
ou plusieurs grosses pièces de marine. Ces 
pièces, sur mer, ne peuvent réaliser le maxi-
mum de leur portée en raison de la résis-
tance forcément relative, quelque considéra-
ble qu'elle soit, de la superstructure des cui-
rasses; mais employées sur terre et dans 
des conditions parfaites d'aménagement, el-
les - peuvent envoyer leurs projectiles au 
maximum de distance. Ce maximum n'est 
pas inférieur aux trente et un kilomètres 
qui séparent Dunkerque de l'emplacement 
possible de la batterie allemande. 

La Bataille de l'Yser 
Le Bombardement d'Ypres 

Londres, 1« mai. — Un officier anglais des 
troupes cantonnées à Ypres raconte dans le 
« Times » qu'une des plus regrettables con-
séquences de l'avance allemande dans cette 
région aura été l'évacuation de la ville par 
la population civile tout entière. 

« Samedi et dimanche, dit-il, les Allemands 
emmenèrent beaucoup d'artillerie lourde et 
bombardèrent la ville avec une grande vio-
lence : les obus de 17 pouces pleuvaient de 
toutes parts dans les rues et sur les bâtiments. 
Les incendies se multipliaient, et il devint 
bientôt évident que la seule chance de salut 
était la fuite immédiate. Le 23 et le 24 avril, 
les 12,000 habitants qui restaient sur les 18,000 
qui faisaient la population de la ville, par-
tirent suivant la route de Poperinghe. 

» Le spectacle sur la route était de ceux 
que rendent sensibles les horribles réalités 
de la guerre. Le tonnerre des canons, l'écla-
tement des shrapnells, tes convois de muni-
tions et d'automobiles roulant dans la direc-
tion du front montraient clairement l'impor-
tance de la bataille qui se livrait pour recon-
quérir le terrain perdu. Quelques heures 
avant, la vue des blessés emmenés par les 
voitures d'ambulances, cneminant avec leurs 
bandages sur la route ou se reposant un ins-
tant au seuil des maisons, faisait assurément 
un triste spectacle, mais c'était là en somme 
un aspect naturel des suites'de la guerre. 

» Bien plus affreux encore était le spectacle 
de cette population fuyant pour sauver sa 
vie, chargée de pauvres bagages que chacun 
avait pu emporter; des charrettes de réfu-
giés, traînées par un cheval ou une vache, 
se traînaient en processions lamentables. Des 
religieuses, chassées de leur couvent qu'elles 
n'auraient jamais pensé devoir un jour quit-
ter, guidaient la marche de vieillards et d'in-
firmes. Des hommes portaient des enfanta 
sur te dos ou pliaient sous le poids de mate-
las ou de ballots de vêtements. Des femmes 
allaient en haillons souvent, souvent aussi 
portant leurs meilleurs habits, la seule chose 
qu'elles aient emporté de leurs demeures 
abandonnées. Des enfants criaient, courant 
de groupe en groupe à la recherche de ceux 
qui les accompagnaient, momentanément 
perdus. » 

Où est leur Grosse, Artillerie 
Amsterdam, 1er mai. — L'artillerie de cam-

pagne allemande est installée au sud de 
Moorslède, à quinze kilomètres au nord-est 
d'Ypres. A chaque instant les batteries doi-
vent être déplacées, car les aviateurs anglais 
et français viennent constamment reconnaî-
tre leurs positions. L'artillerie lourde est 
placée au nord do Moorslède. 

Tentative enrayée à Dixmude 
Dunkerque, 1er mai. — Les efforts de l'en-

nemi pour traverser le canal de l'Yser ayant 
été vains, il a tenté de forcer le passage de 
l'Yser à Dixmude. Sous la protection d'un 
feu d'artillerie terrible, l'infanterie sortit de 
la ville et jeta trois ponts de bateaux sur ia 
rivière, mais ce fut en vain. Les ponts turent 
immédiatement détruits par l'artillerie belge, 
et l'infanterie qui tentait de passer fut fau-
chée par tes mitrailleuses; trois fols elle re-
nouvela cette tentative et trois fois elle fut 
repoussée avec des pertes énormes. 

La brave armée belge est toujours maî-
tresse du passage de la rivière. 

Efforts inouïs des Allemands 
Amsterdam, lor mai. — Des informations 

qui viennent de la frontière belgo-hollandai-
se laissent entendre que les Allemands font 
des efforts inouïs pour amener sur les lignes 
en avant d'Ypres les dernières réserves dont 
ils disposent en Belgique. De toutes les pro-
vinces, des trains militaires transportent à 
Gand, à Bruges, à Roulers et à Courtrai les 
garnisons de la Belgique centrale et occi-
dentale. 

Toute la question est maintenant pour l'é-
tat-major impérial d'empêcher que l'opinion 
allemande ne se rende compte que tout es-
poir d'ouvrir la route vers Calais doit être 
abandonné. 

La Cavalerie allemande 
Amsterdam, 1er mai. — La cavalerie sur 

la frontière hollandaise a reçu l'ordre de se 
rendre en hâte à Thourout, afin de se con-
centrer en vue des opérations sur te front 
de l'Yser. Trois escadrons de uhlans ont 
quitté Maldeghem hier, et d'autres détache-
ments de cavalerie- qui viennent d'arriver 
d'Allemagne se dirigent vers l'ouest. 

Les Blessés 
Amsterdam, 1» mai.— De nombreux blessés 

provenant du théâtre occidental de la guerre 
continuent à arriver à Cologne, d'où ils sont 
dirigés par des trains-hôpitaux sur Ham-
bwirg, Coblentz et Hanovre, aucune cham-
bre n'éta:.t plus disponible à Cologne. 

Vastes Cimetières 
Amsterdam, 1« mai. — A Menin, dont la 

population s'élève à environ 16,000 habitants, 
te couvent est rempli de blessés, le cimetière 
rempli de cadavres allemands et anglais 
Entre Menin et Ypres s'étale un vaste champ 
de morts de ruines et de destruction-

Sur le territoire de Moorslède, à une heure 
de Roulers, il y a un grand cimetière, où re-
pose it des milliers de cadavres. L'église de 
Moorslède regorge de blessés. 

Le Bombardement autour d'Ypres 
Amsterdam, 1er mai. — On mande de Bru-

ges qu'une violente canonnade commencée 
hier après-midi autour d'Ypres a continué 
toute la nuit. Hier .soir, à neuf heures et de-
mie, tes triieries installées sur le littoral do 
Zeebrugse ont commencé une violente ca-
nonnade à laquelle riposta une autre ca-
nonnade venue de la mer. Mais une forte bru-
me empêcha de rien voir. On apercevait seu-
lement en l'air de nombreuses flèches de feu. 
Le bombardement s'est prolongé jusqu'à une 
heure du matin. 

Les Turcs refoulés de Perse 
Pétrograd, 1er mai. — Les avant-gardes 

russes ont délogé les Turcs, qui avaient 
envahi la vallée persane de Kotur-Tchai. 
limitrophe dp, vilayet de Van 

Communiqué belge 
Le Havre, 1er mai. — Journée calme 

sur le front belge. Quelques projectiles ont 
été lancés sur les abords de Ramscapelle, 
Ooslkerke et Kaeskcrke. 

Depuis le 22 avril, les aviateurs belges 
n'ont cessé de voler au-dessus de la ré-
gion de Bixschoote, Steenstraete et Het-
sas pendant le jour et la nuit. Malgré les 
tirs d'artillerie violents auxquels les avia-
teurs belges ont été soumis, ils ont pu 
prendre de nombreuses photographies du 
terrain des attaques et ils ont aidé puis-
samment au réglage, du tir. Us ont, plu-
sieurs fois, bombardé des ouvrages et 
des rassemblements de troupes ennemies. 

EN ITALIE 
L'Autriche rappelle 

ses Nationaux 
Vienne, 30 avril. — Le gouvernement 

austro-hongrois a donné pour instructions 
à son ambassadeur à Rome de prendre les 
mesures nécessaires à l'égard des sujets 
austro-hongrois et de les aider dans leur 
départ soit pour la monarchie, soit pour 
des Etats neutres Cet ordre est formel, et 
le dernier délai de ce départ est lîxô au 
6 mai au plus tard. 

Le Roi au Front 
Rome, 1er mai. — Le roi d'Italie a déclaré 

que si la guerre éclatait avec l'Autriche, il 
laissera l'état -majorgénéral à Bologne et 
se rendra avec les troupes mêmes sur la li-
gne de feu. 

 » — 

L'Accord ifalo-roumam conclu 
Rome, 1er mai. — Le « Messagero » don-

ne comme certaine la conclusion de l'ac-
cord italo-roumain. 

i 

La Députatiol 
irlandaise i 

Trois Réconfortants Pîscours 
La commission des affaires extérieures d% 

la Chambre des députés a offert, au PalaU 
d'Orsay, un déjeuner en l'honneur de la dé< 
putation irlandaise. M. Léon Bourgeois prêt 
sidait entouré de MM. O'Connor et Devrirt, 
le chef de la députation, de MM. René Vi< 
viani, président du Conseil; Delcassé, minis. J 
tre des affaires étrangères; sir Francis Ber, A 
tie, ambassadeur d'Angleterre; un granjdt 
nombre de membres du Parlement, etc. 

Au dessert, M. Léon Bourgeois, souhaitant 
la cordiale bienvenue du "arlement fran« 
çais aux membres du parti parlementaire 
irlandais et aux représentants de l'Irlande, 
a dit que leur visite à Paris, dans les cii> 
constances présentes, sera considérée aussi 
bien en France que dans toute l'étendue d« 
l'empire britannique comme ayant la pluj 
haute signification morale. M. Léon Bour-
geois entrevoit l'heure où, la paix établie, 
l'Europe pourra se développer librement. 

« Quelque temps avant cette guerre effroya-
ble, il semblait que cette terre promise était , 
bien loin de nous. Aujourd'hui, au milieu L 
même des pires souffranoes, ne voyez-vou* 
pas que nous nous en sommes rapprochés t 
Je ne puis m'empécher de me rappeler 1( 
chant populaire venu de votre terre d'irlan« 
de et qui est passé sur les lèvres de nos sol-
dats comme des vôtres : U y a loin, bien 
loin, d'ici à Tipperary. Tipperary 1 A'enten-
diez-vous pas, par là, la terre promise ou 
Paddy devait rencontrer la paix et le bon-
heur ? Le chemin n'est peut-être plus si 
long pour l'humanité tout entière d'ici à 
Tipperary 1 u 

Après quelques paroles de MM. Albert Ro« 
zet, président de la commission des affairej 
étrangères, et Denys Cochin, M. O'Connoï 
exprime, dans des termes émouvants, le* 
sentiments de sympathie et d'affection pou* 
la France déjà affirmés dans l'adresse remis» 
hier au Président de la République. 

« Aujourd'hui, dit-il, non seulement en Ir-
lande, mais d'un bout à l'autre de l'empir* 
britannique, il n'y a plus qu'une Volonté, 
qu'une âme, il n'y a plus qu'un but : la vic-
toire ! Avant mon départ, je parlais à la 
Chambre des communes avec des membres 
de tous les partis, ceux-là mêmes qui dans 
cette terrible guerre venaient de voir dispa-
raître leur fils, leur frère, tout ce qu'il* 
avaient de cher au monde. Sans une plainte, 
ils me disaient, pour que je vous la tran* 
mette, la volonté de la nation tout entièrf 
d'aller jusqu'au boût. Oui ! Quoi qu'il puiss»-
nous en coûter, nous sommes prêts a tou* 
les sacrifices. Il s'agit de sauver la civilisai , 
tion. Nous irons jusqu'au bout ! » A 

M. Viviani, président du Conseil, prend 
ensuite la parole. Il rappelle tout d'abord 
que c'est dans le passé le plus lointain qus 
l'affection de la France et de l'Irlande a pria 
racine et que déjà sur les mêmes champs da 
bataille te sang des deux nations s'est mêlé. 

« Ensemble, en 1870, nous avions déjà op* 
posé un rempart hélas I trop faible au tort 
rent. A l'heure suprême où la même ambi-
tion rapace a mis quelque temps en péril 1» 
civilisation, nousi nous retrouvons enchaî-
nés tes uns aux autres par des liens aussi 
forts que l'étaient les liens de fer qui unis, 
saient dans 1e combat les Celtes, nos père« 
communs. Que votre race soit bénie pour 
te magnifique élan qui de la profondeur des x 
siècles l'a précipitée vers la justice. Que la * 
grande Angleterre et l'Irlande reçoivent en 
ce jour l'hommage de notre admiration. L» 
similitude des combats livrés côte à côtt 
était inutile pour fonder entre nous l'estim» 
et l'amitié, mate c'est la fraternité éternell* 
qui fleurit en ce moment le long de i'Yset 
inflexible où expire l'insolence germani-* 
que et aux bords des Dardanelles dont nous 
aurons violé demain la barrière mouvante, 

*•** quand l'histoire toute retentissant* 
du bruit des armes, même longtemps après 
qu'elles seront déposées, se demandera pour-
quoi ces combats furent livrés, elle ré-
pondra : Aucune ambition malsaine n'a fer-
menté dans l'âme héroïque des nations appe-
lées aux suprêmes sacrifices. ^ 

» Pourquoi donc se sont-elles levées î Poui 
répondre à une agression brutale, pour dé-
fendre l'indépendance des nations faible* 
que la loi du plus fort a voulu opprimer, 
pour faire respecter les contrats que déchi< 
rait la brutalité du glaive, pour élever verj 
la vie la liberté des peuples, pour rendra 
enfln l'Europe raisonnable ou pour périr! 
Et l'histoire ajoutera : elles n'ont pas péri, 
elles ont triomphé du militarisme prussien, 
elles ont affranchi les peuples après que, 
sous l'influence de l'Angleterre, et souvent 
par la pensée et la main de la France, les 
hommes peu à peu l'avaient été. 

» Oui, nous irons avec nos indomptable» 
et nobles alliés russes', belges et serbes qu( 4 
comme nous refoulent l'Allemagne et écra- ' 
sent l'Autriche, nous irons tous jusqu'au 
bout c'est-à-dire jusqu'à ce que la justice et 
lève et que le châtiment retombe. » 

Les membres de la délégation irlandaise 
actuellement à Paris ont été reçus cette 
après-rmdi a l'hôtel de ville. U.u. Mithouard 
et Cherest leur ont souhaité la bienvenue 
au nom des assemblées qu'ils président - MM 
Delarmey. préfet de la Seine, et uùrent 
préfet de police, ont associé lèurs adminis-
trations à ce compliment, aumims 

Le Manifeste des Catalans 
au Généra! Joffre 

Barcelone, 1er mai. — Voici le tex-ta a» 4f 
manifeste adressé par les Catalans au corn " 
mandant eu chef des armées lrmïça^es 

ml^J^f :iaéi' Grtakas artistes, nom-
mes de lettres, de sciences et politiques vnn-

fl^i 1 ̂ stoire mondiale. Nous voulons af-
^etr

o
^0tre conv»<«ion et manifester en aié-

Sovo^lpSh,nos Nous nous V croyons obliges comme citoyens de la'Re, 

ï\ -™ * 6 la Catal°gne, riche de vieilla 
• et qui' P^aédant en outre de nom-

breuses espérances pour l'avenir, ne peut sa 
désintéresser de la grande lutte qui secou» 
actuellement l'Europe. HW secoua 

» Nous ne saurions regarder cette lutte 
avec indifférence. Si nous n'y participai 
pas avec les armes, nous comprenonsffi* 
moms que no, idées et notre pensée doivent 
Prendre part à la bataille. Nous avons una ^ 
conviction et sentons un idéal que nous de! * 
vous proclamer bien haut. 

» Notre conviction est que dans la awprr* 
actuelle l'intérêt suprême de te jusUœ et 
de 1 humanité réclame la victoire des alliée 
de la Triple-Entente. Notre sympathie. est 
pour la France et l'Angleterre qui, depuis 
des siècles, sont tes maîtresses de la civili-
sation, et i-,ur la Belgique et la Serbie, pe-
tites nations qui viennent de donner un 
exempte immortel. Notre sympathie ne peut 
manquer à ces nations et surtout à là Fran-
ce, voisine de la Catalogne par sa frontière 
et son esprit, et nous n'oublions pas que aa 
l'autre côté des Pyrénées, nous avons des 
frères, personnes de notre race, de notre 
sang et de nôtre langue. De plus, race, sang 
et langage sont ceux du généralissime Iran- v 
çais. é f 

» Ceux qui combattent pour une cause aus-
si juste, nous devons les consoler par notre* 
sympathie. Nous ne devons pas non plus 
taire notre protestation contre les procédés 
cruels mis en pratique par ceux des belligé-
rants qui, en dehors de toutes tes conven-
tions que la civilisation humaine avait cru 
pouvoir opposer à la violence de la guerre, 
n ont fait que revenir en arrière,»-, user des 
procédés de lutte employés dans les siècle* 
passes'et abuser de la force comme instru-. 
ment de vengeance et de terreur. 

» Voi-d d :ic notre affirmation catégorique 1 
Nous sommes de cœur et de pensée aux cô-
tes de la France et de ses alliés pour leur, 
triomphe; nous formons tes vœux les plua 
cordiaux nue nous leur adressons de cette 
terre de Catalogne, baignée par la mêma 
3£*P S1 M RA

J-
PELLE à toute heure 72 place est marquée. » 
(Suivent les signatures.) 

:ront russe 
LA CAVALERIE ALLEMANDE 

Pétrograd, 1er mai. - Les communiauê» 
officiels signalent encore une activité suî 
1 extrême aile gauche allemande dans le? 
gouvernements do Souwalki et de Kovrio 
Ce sont des mouvements de cavalerie avant 
pour but plus spécialement des réquisition» 
d approvisionnements et de fourrages au 
compte des populations autochtones II s» 
pourrait encore que le véritable but des Al-
lemands fût de détourner l'attention de< 
Russes du théâtre des Carpathes. Dans es 
cas, l'ennemi donnerait à son action dans 1« 
secteur du Niémen et de la Pologne une in-
tensité qui ne saurait tarder. 

Il est prématuré de se prononcer à ce su. 
jet. La plupart des critiques militaires croient 
cependant que tes opérations en Hongrie de-
meurent l'objectif principal d'Hindenboursr 

A propos des- détails des opérations d'hièï 
dans le rayon du Niémen, on fait remarques 
ici que la cavalerie ayant fort peu d'occa. 
sions de prendre part à l'action sur le fronl 
occidental, une partie en fut envoyée ce» 
derniers temps sur le front oriental Ainsi! 
on signale à Rossienne des régiments ai 
cavalerie précédemment compris dans vï 
formations qui opèrent sur le front française 

Vapeur russe coulé 
Londres, 1er mai - Le vapeur russe «SvoT* 

no », allant de Port-Talbot à Arkhangel ave* 
une cargaison de houdle, a été coulé par lï 
Bte<Sket.tnn allemand "U-23 »• Près des île* 

Le vapeur a coulé en douze minutes So* 



NOUVELLES DIVERSES 
A. Le lor Mai à Paris 

> i 'r mai. - La Fédération des tra-
Heurs ayant décidé que cette année, en M111.des événements qui endeuillent la ci-

H^WTsation, la lèie du 1er mai ne serait pas 
célébrée, la matinée de cette journée s'est 
passée sans incident. Quelques réunions ont 
cependant été tenues, mais elles n'ont duré 
que quelques minutes, ù la Maison des Fé-
dérations de la rue Grange-aux-Belles et à 
la Bourse du travail. 

Les Parisiens ont tété le 1er mai en arbo-
rant des branches de muguet. De plus des 
envois nombreux de la petite rieur, symbole 
de bonheur, ont été laits aux absents dans 
les tranchées. Le général Joftre, lui-même, 
dit-on, en recevra un nombre considérable 
de petites fleurettes, ainsi que la reine Elisa-
beth de Belgique. 

Des camelots installés près des voitures de 
Heurs facilitaient l'expédition rapide du 
charmant souvenir en vendant aux jeunes 
ouvrières une enveloppe spéciale et en met-
tant à leur disposition tout ce qu'il faut pour 
écrire, c'est-à-dire une planchette et un 
crayon-encre. ~-~ ♦ 
Une Matinée auTrocadéro 

Paris, 1er mai. — Cette après-midi a eu lieu 
au Trocadéro, la seconde matinée nationale 
offerte aux soldats blessés, par les artistes 
de Paris. Cette fête a eu lieu, comme la pré-
cédente, au milieu d'une énorme aftluenca 
militaire, au milieu de laquelle les infirmiè-
res de la Croix-ORouge i étalent une note 
claire. 

Le président de la République, entouré des 
ministres, fait son entrée aux accents de la 
■ Marseillaise », jouée par la musique de la 
Garde républicaine, et va prendre place dans 
ia tribune officielle. 

M. Paul Deschanel, président de la Cham-
bre, a prononcée un discours. 11 a célébré 
l'élan magnifique de la France dressée pour 
la défense de sa liberté et de la civilisation. 
Ce discours a été salué de vifs applaudisse-
ments. 

La partie artistique a eu un complet succès. 
Mlle Chenal interpréta la « Marseillaise » 
avec sa fougue habituelle. 

Le beau geste des artistes parisiens a été 
amplement récompense par les bonnes ac-
clamations de nos valereux blessés. 

Un Tremblement de Terre 
Paris, 1er mai. — Les sismographes du 

parc Saint-Maur ont enregistré un violent 
mouvement sismique qui a débuté à 5 h. 
12 m. 20 s. L'étude provisoire des courbes 
indique que l'épicentre se trouve à une dis-
tance de 8,900 kilomètres environ, probable-
ment dans la région qui comprend l'île Sa-
khalien, les îles Kourilles et le sud du 
Kamtchatka. 

r 9——i— 

Effroyable Assassinat 
Bôulogne-sur-Mer, 1er mai. — A Leubrin-

ghen, Mme Desombre - Routier, fermière, 
fille du maire de Tardinghen, âgée de 
vingt-quatre ans, mère de trois enfants, 
dont le mari est sur le front, a été assassinée 
chez elle. Les meurtriers se sont acharnés 
sur la malheureuse femme, à qui ils ont 
coupé la langue et les lèvres, et fendu la 
bouche det deux côtés, jusqu'aux oreilles; 
en outre, ils lui ont arraché une jambe. 
Deux individus sont soupçonnés. 

Méfaits d'Agents allemands 
aux Etats-Unis 

Vancouver, 1er mai. — Des agents alle-
mands ont incendié le pont de Granville et 
celui de Connaught, dont la construction 
avait coûté 5 millions de francs. Du pont de 
Connaught il ne restera que des ruines, mais 
on espère sauver le pont de Granville d'une 
destruction complète. 

A la suite de cet attentat, les autorités ont 
décidé d'interner dans des camps les sujets 
des pays en guerre avec les alliés. Les Alle-
mands de Vancouver se réjouirent des pertes 
subies par les Canadiens devant Ypres, et 
c'est ce qui souleva l'indignation des auto-
rités. 

Généraux allemands 
en Disponibilité 

Genève, 1er mai. —- Les généraux de bri-
gade von Klein Schmit, en dernier lieu 
commandant la 30e brigade d'infanterie de 
réserve ; le comte von Schimmelmann, en 
dernier lieu commandant la 17e brigade de 
cavalerie; vo" Printz, en dernier lieu com-
mandant la 3e brigade do cavalerie, et 
Nordbeck, en dernier lieu commandant la 
4-4e brigade d'infanterie, ont été mis en dis-
ponibilité. 

La Fin de la Triplice 
Le Temps constate que le divorce est pro 

noncé entre l'Italie et les deux autres puis-
sances de pe qui fut la Triplice; 

« Après avoir menacé l'Italie de toutes 
leurs vengeances pour refuser de se jeter 
sur la France, l'Allemagne et l'Autriche lui 
firent des offres pour la désintéresser du 
conflit. Celles-ci ne pouvaient pas satisfai-
re les exigences légitimes de la nation. On 
négocia quand môme à Rome avec la sin-
cère bonne volonté de trou/or une transac-
tion jusqu'au moment où il apparut claire-
ment que cette suprême tentative de conci-
liation ne pouvait aboutir, et que la prolon-
gation des entretiens ne servait qu'à leur 
i ci- la partie qui dans cette union trente-
naire conclue par humeur n'avait pas ces-
sé d'être dupe. 

» Le divorce est prononcé aux dépens 
des alliés germaniques. L'Italie peut désor-
mais librement suivre sa destinée confor-
mément à ses sympathies et à ses inté 
rets. Un nouveau chapitre commence dans 
La vie du peuple italien. » 

* • 
Les Droits sur Ses Vins 

français en Angieterre 
Le Journal des Débats souligne avec satis-

faction que la presse anglaise est d'accord 
pour protester contre la surtaxe proposée 
sur les vins à leur entrée en Angleterre, sur-
taxe qui n'est pas négligeable, car elle qua-
druple les droits existants: 

« Même les journaux les plus gouverne-
mentaux reconnaissent avec bonne grâce 
qu'il y a là matière à critique. Tout per-
met donc de croire que le projet voté à la 
hâte, à titre provisoire, ne deviendra pas 
définitif sans correction sur ce point. Cer-
tes, nos alliés sont maîtres de leurs taxes 
et il n'est nullement question d'intervenir 
dans leur législation, mais la presse an-
glaise a raison de rappeler que les bons 
procédés économiques sont un précieux et 
même un nécessaire accompagnement des 
accords politiques. » 

* * * 
Consultation autrichienne 
François-Joseph a fait appeler en consul-

tation le comte Goluchowski, ancien minis-
tre des affaires étrangères austro-hongrois 
pendant plus de dix ans, èt qui se retira en 
Ï908 parce que l'attitude de l'Allemagne dans 
la Conférence d'Algésiras l'avait froissé. 
Saint-Brice, qui analyse dans le Journal la 
portée de cette consultation, formule les con-
clusions suivantes : 

« Maintenant ciue ie désastre est consom-
mé, on appelle l'homme qui l'avait prévu 
et prévenu. Qu'on ne se hâte pas d'en con-
clure à un revirement complet et immé-
diat. Nous ne saurions trop le répéter, 
l'Autriche est alliée à l'Allemagne par des 
solidarités qu'elle ne pourrait rompre, mê-
me si elle le voulait. Et nous n'en sommes 
pas là. Tout de même, il y a quelque chose 
de changé à Vienne. L'étoile du comte 
ffisza pâlit. » 

LA PETITE GIRONDE 

DÉPÊCHES DE LA JOURNÉE 

les Opérations russes 
COMMUNIQUÉ DU 

GRAND ÉTAT-MAJOR 
Sur tout la {vont ouest du Niémen, nous 

avons serré de près les avant-gardes al-
lemandes. Dans ta soirée du 26 avril, près 
d'Ossovietz, l'ennemi a attaqué notre po-
sition dans la région du village de Sosnia; 
mais il a été rejeté uvec de grosses perles. 

Les attaques ennemies sont demeurées 
stériles entre la Pisa et la Schkva, au 
nord de Wnhk et sur la vice droite de 
rumanlejl. Elles ont continué pendant 
toute la lournèe du 28 avril. Le 29, dans 
le secteur qui s'étend entre la Pisa et la, 
Schkva, l'ennemi, se couvrant pa,- le le :, 
de son artillerie lourde, s'est replié vers 
ses anciennes tranchées. Dans la soirée 
du 28 avril, près du village dlenorojeti, 
les Allemands ont subi des pertes très 
importantes à la suite de quatre de leurs 
attaques qui ont échoué. Près de Stare-
ieba, des éléments allemands qui avaient 
pris l'offensive- ont été refoulés sur leur 
position ancienne. 

Sur la rive gauche de la Vislule, des 
tentatives de petits éléments ennemis pour 
progresser ont échoué complètement. 

En Galicie, dans la région de Gorletz, 
dans la nuit du 29, nous avons repoussé 
une offensive tentée par un détachement 
ennemi. 

Dans les Carpathes, près de Polen, dans 
la soirée du 28, les Autrichiens nous ont 
attaqués de nouveau sans succès. Plus au 
nord, dans le col d'Uszok et dans la forêt 
de Kopolovetz, les Autrichiens ont pro-
noncé également, dans la nuit du 29, une 
attaque qui est restée vaine. Les ayant 
laissé approcher sans coup férir jus-
qu'aux barrières de (il de fer de notre dé-
fense, nous les avons dispersés par un feu 
subit très nourri. Dans la direction de 
Stryj, aux abords de Golotetzko, nous 
avons pris l'offensive et nous avons opé-
ré une poussée vigoureuse contre les tran-
chées de l'ennemi, qui a été /passé à la 
baïonnette. Quatre cents soldats environ 
et sept officiers furent faits prisonniers 
dans cette affaire. 

En Galicie orientale, une tentative de 
ennemi pour prendre l'offensive a été 

entravée le 29 au point du jour, au nord 
de Nadvorina, par le feu de notre artil-
lerie. 

NOUVELLE OFFENSIVE 
ALLEMANDE 

Pétrograd, l1»' mai. — La nouvelle offen-
sive allemande se manifeste dans une ré-
gion qui, jusqu'ici, était restée en dehors 
de la zone des batailles. 

L'ennemi avance vers le nord, dans la 
province de Kovno, et des combats ont lieu 
dans les environs de Shavli, à une distance 
à peu près de 60 milles de la frontière prus-
sienne. 

Les milieux militaires ne dissimulent pas 
l'importance de ce nouveau mouvement, 
dont l'objectif serait l'invasion des provin-
ces de la Baltique. 

Le développement de l'activité allemande 
sur la rive nord du Niémen est considéré 
comme lié aux mouvements probables de 
la flotte ennemie. 

COMMUN5QUÉ 
DU MARÉCHAL FRENCH 

La situation sur le front britannique 
est restée sans changement durant ces 
dernières quaranle-iiuil heures. Lu. région 
voisine d'Ypres a été la théâtre d'une 
grande activité des forces d'artillerie, 
mais il n'g u pas eu d'autre opération des 
troupes anglaises. Aujourd'hui, sur notre 
gauche, tout près de nous, les Français 
ont conlra-ullaqué avec le concours de 
notre artillerie, dont le feu a fait de sen-
sibles progrès. Hier, un aéroplane alle-
mand a été attaqué pendant son vol par 
noire canon et abattu dans nos lignes, à 
l'est d'Ypres. Nous avons fait avec succès 
des opérations de mines au sud-ouest de 
Wgtschaele et dans le voisinage de Gi-
venchy. 

COMMUNIQUÉ DU GRAND 
QUARTIER GÉNÉRAL BELGE 

Le Havre, 1er mai. — Dans la nuit du 
28 au 29 avril, nos troupes ont repoussé 
avec succès une violente attaque alleman-
de débouchant de Steenstraete. Pendant 
la journée du 29 avril, l'artillerie, ennemie 
s'est montrée assez active et a canonné 
par intermittences diverses parties du 
front. Nous avons occupé une ferme à 400 
mètres au sud de Blauwoet-Brug. 

Les Allemands 
préparent une Opération 
Pétrograd, 1er mars. — On signale une 

grande activité des Allemands dans la ré-
gion de la Bzura, où ils préparent des opé-
rations sérieuses. 

Les Inquiétudes 
i Généralissime autrichien 

Le « Rouskoié Slovo », dans son numéro 
du 13 avrd, publie le texte du dernier rap-
port présente â l'empereur François-Joseph 
rat l'archiduc Ferdinand, au sujet de la 
situation des armées autrichiennes dans 
les Carpathes. Le ton en est pessimiste : 

« J'ai demandé, dit-il, l'envoi de nouveaux 
renforts. Tout3S mes demandes sont res-
tées sans effet, et les armées des Carpa-
thes ne reçoivent aucun renfort, alors que 
les Busses menacent d'entreprendre une 
nouvelle offensive sur tout le front. A ma 
demande d'envoi d'urgence de renforts à 
l'armée qui opère au col d'Uszok, on a 
répon-uu par renvoi1 d'un bataillon à l'aide 
de l'armée du commandant en chef, et ce-
pendant j'ai signalé dans un rapport que 
les pertes de cette armée dépassent 20,000 
hommes. Pour éviter une terrible catastro-
phe, je prie instamment et catégorique-
ment «ue l'on envoie dans la région des 
Carpathes toutes les armées d'Orcho et de 
Transylvanie. » 

 * .— 

Un Nouveau Raid en Alsace 
Bâle, 30 avril. — Jeudi matin, des aéros ont 

survolé Mulhouse et Mulheim sans lancer de 
bombes. 

Lors de l'attaque de mercredi, la gare de 
Bollwiller a aussi été atteinte, et le corres-
pondant d'Alsace des journaux allemands 
avoue que si les dégâts ont été beaucoup 
moindres que ne le prétendent les Français, 
les voies ont été cependant mises hors de 
service pendant quelques heures. 

Les Allemands ont établi dans le Sundgau 
un parc d'aviation auquel seront attachés en 
permanence dix tauben, qui seront à proxi-
mité pour engager la lutte avec les assail-
lants. 

Vendredi, entre neuf et dix heures du ma-
tin, des avions ont de nouveau passé en vue 
de Bâle; ils ont été canonnés par la position 
de Tullingea, mais aucun appareil allemand 
n'est apparu. 

Bombes sur Lunéville 
Lunéville, l8r mai. — Un avion allemand 

volant à une très grande hauteur a jeté sur 
Lunéville une bombe, dont l'explosion fit des 
dégâts sérieux dans un immeuble, et dont un 
locataire a été légèrement blessé. 

L'approche d'un appareil français décida 
les ennemis à rebrousser chemin. Us lancè-
rent encore deux engins, qui éclatèrent dans 
des vergers sans causer de dégâts matériels 
appréciables. 

Aviateurs allemands 
sur l'Angleterre 

Londres, 1er mai. — Hier après-midi, en 
tre quatre heures, et demie et cinq heures, 
un taube a survolé Southwold et Norfolk, 
Deux aviateurs anglais se sont élancés à sa 
poursuite. 

Quatre Zeppelins 
sur la Côte anglaise 

Harwich, 1OT mai. — Quatre zeppelins ont 
été vus du côté de Lowestoft. Des avions ont 
été envoyés à leur poursuite. On dit que les 
aviateurs ont aperçu les dirigeables ennemis 
au moment où ils retournaient vers la mer, 
puis ils les perdirent de vue dans la brume, 
Les aviateurs britanniques durent revenir, 

Sept Tauben sur Belfort 
Genève, Ie* mai. — Sept aviateurs alle-

mands ont attaqué Belfort jeudi, jetant de 
nombreuses bombes. Ils ont été chassés par 
l'artillerie française. 

Pour la Population 
de Mulhouse 

Berne, 1er mai, — Le Conseil fédéral a au-
torisé la sortie de 30,000 litres de lait par 
jour afin de remédier à la détresse de la 
ville de Mulhouse. 

Violents Combats 
autour d'Armentières 

Amiens, 7er mai. — Autour d'Armenliè-
res et d'Houplines, la lutte se poursuit avec 
avantage pour tes troupes anglaises. Deux 
attaques allemandes ont été prononcées 
dans la nuit du 28 au 29 avril, à la Cha-
pelle-d'Armenlières et vers Macquart, sans 
-ésultat. 

Des batteries anglaises ont vivement 
bombardé Frelinghen, où de grands incen-
dies visibles d'Armenlières se sont allumés. 

Le 29, les Allemands ont dirigé leur tir 
sur Armenlières. Houplines a été égale-
ment bombardé dans la matinée du 29. Il 
y a eu des victimes dans la population 
civile. 

La Question des Boissons 
en Angleterre 

Londres, 1er mai. — La question du jour, 
la grande et délicate question, est celle des 
mesures à prendre pour combattre les effets 
que peut produire la boisson sur l'activité 
des ouvriers auxquels est confiée la très im-
portante mission de produire les munitions 
de guerre. 

Les propositions du chancelier de l'échi-
quier sont approuvées dans leurs grandes li-
gnes par le « limes», qui cependant formu-
le des critiques sur l'élévation des droits sur 
les vins. 

« La surtaxation des vins, dit-U, demande 
ù être justiliée, parce qu'elle n'a rien à voir 
directement avec la production des muni-
tions. La grande objection qu'on peut y fai-
re c'est qu'elle est de nature à nuire aux 
intérêts français, et dans une moindre pro-
portion aux intérêts de l'Australie. Mais 
nous devons supposer que le gouvernement 
s'est précautionne contre touto possibilité de 
tension de ce côté. » 

Le « Standard » dit : « La rude taxation des 
vins ne nous semble pas très judicieuse. Elle 
atteint la France, notre alliée, et l'Australie, 
notre cousine. Elle parait n'avoir été incluse 
dans le projet que pour éviter l'accusation 
de partialité au détriment des ouvriers. » 

Le « Moriflng Post » est encore plus net : [ 
« Quand nous pensons à la France, déjà si 
rudement éprouvée par la guerre, dit-il, 
nous ne pouvons que regretter cette mesure. 
En dehors de l'Amérique, l'Angleterre est le 
seul marché qui reste à la France, et 11 est 
cruel, dans le temps présent, de faire quoi 
que ce soit qui puisse nuire à notre alliée. 
Nous espérons que le chancelier de l'échi-
quier reviendra sur cette question des droits 
sur les vins, et que tout au moins il excep-
tera les vins de France des pénalités dont il 
frappe les autres. » 

Bien que gouvernemental, le « Daily Chro-
nicle » reconnaît que ce point est de nature 
â soulever une opposition plausible. 

Chine et Japon 
Pékin, 1er mai. — Le ministre du Japon 

en Chine a présenté au ministre des affaires 
étrangères un document contenant les de-
mandes modifiées que le Japon invite le gou-
vernement chinois à accepter. 

Londres, 1er mai. — La Chine remettra 
aujourd'hui à quatre heures sa réponse au 
Japbn. Cette note sera rédigée sur un ton 
courtois, mais indiquera clairement l'impos-
sibilité d'accepter les demandes japonaises 
qui empiètent sur la souveraineté chinoise. 

RDEAUX 

te Ifirtiilfc Dunkerque 
Dunkerque, lar mai. — Le bombardement 

de Dunkerque commença jeudi matin. Dans 
U ville qui s'éveillait arrivaient en grand 
nombre les convois de ravitaillement et i, 
blessés. Soudain, il était six heures, un bruit 
terrifiant, pareil à celui d'une poudrière qui 
exploserait, retentit du côté de la route ae 
Heigues. Les officiers de la place et ceux 
qui arrivaient du front, la police d: la Sûreté, 
les gendarmes des deux prévôtés française 
et belge se précipitèrent aussitôt. Des barra-
ges furent établie. Quelques officiers d'artil-
lerie, accourus en auto, examinèrent le lieu 
ravagé pour reconnaître si l'explosion était 
due à la bombe d'un tau'_j ou à quelque 
cbui de pièce dé marine. Le culot et la fusée 
de l'engin furent vite trouvés : ils apparte-
naient, sans qu'aucun doute fût permis, à 
un canon du calibre 340. 

Une jeune fille de quinze ans, qui passait 
sur le grand chemin, avait eu la tête tran-
chée au ras du menton par un éclat d'obus. 
Un taube, à ce moment, apparut dans le ciel 
ci air. A 2,000 mètres de hauteur, il tourna 
ù une distance d'environ 8 kilomètres. Il ne 
jtta aucune bombe, n'av;.at sans doute com-
me rôle qu'à vérifier les effets du tir. Il fui 
canonné par tous les forts, mais put rentrer 
dans ses lignes. 

Il y a 44 ans 
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Entre Versailles et Paris — Dans son 
Communiqué quotidien, M. Thiers annon-
ce le 30 avril que la trancMe, les carrières, 
le cimetière et le parc d'Issy ont été enle-
vés par les bataillons des brigades Der-
roja, Paiurel et Berlhe. 

Un parlementaire est allé sommer le 
fort d'Issy de capituler. Les insurgés ont 
répondu qu'ils allaient en délibérer. 

La colonne Vendôme va, conformément 
à l'ordre de la Commune, être démolie 
dans le délai de quatre jours. Le peintre 
Courbet propose de conserver le piédestal 
pour y mettre le génie de la Révolution du 
18 mars. 

Patriotisme corse. — A l'Assemblée na-
tionale, comme conclusion d'un incident, 
un député corse, M. Limpérani, fait la dé-
claration suivante : 

« N'oublions pas que la Corse est fran-
çaise parle cœur; que c'est le département 
•— encore qu'il soit le moins peuplé — qui 
est le plus prodigue de son sang. C'est lui 
qui, partout où l'on s'est battu, a donné le 
plus grand nombre de morts et de blessés. 
Partout les Corses paient largement la 
dette du sang pour la défense de la com-
mune patrie. » 

A Bordeaux, les élections municipales 
qui ont eu lieu le dimanche 30 avril, ont 
donné une imposante majorité aux candi-
dats républicains. Les 22 élus du premier 
tour sont : MM. Emile Fourcand, Paulet, 
Simiot, Stehelin, Serr, Daney, J.-Marius 
Faget, Legendre, Fourcand-Léon, Lugeol, 
Gibert, Dordé, Métadier, Jouffre, Secrestat, 
J. Coulon, Brun, Barckhausen, Lauren-
deau, Chevalier, Raidin et Millour., 

Portai, voulut monter devant la rue du Cou-
vent, bien que le tram fût complet, au mo-
ment où la conductrice donnait le signal du 
départ. Mme Chansal tomba sur la chaussée 
et roula sous la remorque, qui lui broya la 
jambe gauche. 

Transportée par les soins de l'agent de po-
lice Hobereau à l'hôpital Saint-André, la 
victime y fut aussitôt admise. Son état était 
tel, que l'amputation de la jambe fut prati-
quée sur le champ. 

Une enquête est ouverte. 

CHRONIQUE DU PALAIS 

La Perîe du * iéon-Gambetta» 
Comment il fut torpillé 

Amsterdam, ï«* mai. —- Une dépêche de 
Vienne donne des détails sur le torpillage 
du « Léon-Gambetta ». Le lieutenant Trapp, 
commandant le sous-marin, dit que le croi-
seur français, ayant ses lumières couvertes, 
fut aperçu à minuit à 20 milles sud-est d'i 
cap Leuca. Le sous-marin, à une distance oe 
500 mètres, lança deux torpilles, qui frappè-
rent le croiseur, l'une à l'arrière, l'autre en 
pleine coque. U jugea inutile de lancer une 
antre torpille. Neuf minutes après l'explosion 
dâ la deuxième torpille, le vais.,cau disparut. 
Malgré le temps-très court, les Français lan-
cèrent cinq canots. Le lieutenant Trapp ré-
gi etta de ne pouvoir assister au sauvetage. 

Le Plaai «le l'liaiîe 
Milan, lor mai. — D'après le « Popolo 

d'Italia », l'activité politique de l'Italie dans 
les jours prochains se développera de la 
façon suivante : 

1° Dénonciation du traité de la triple al-
liance, 

2" Mobilisation de quelques classes et 
déclaration de guerre à l'Autriche et à l'Al-
lemagne; 

M0 Publication d'un Livre Vert conte-
nant tous les documents de l'action ita-
lienne dans le conflit européen depuis le 
mois d'août jusqu'à aujourd'hui; 

4° Convocation de la Chambre pour an-
noncer les faits et demander le vote des 
crédits nécessaires à la guerre. 
Entretiens diplomatiques 

et smiiiteis-es à Home 
Rome, 1er mai. — Les conversations entre 

MM. Salandra et Sonnino avec le chef de 
l'état-major, le général Cadorna sont très 
commentées. Une autre visite à laquelle on 
attache beaucoup d'intérêt est celle que le 
prince Ghika, ministre de Roumanie, a faite 
à M. Sonnino. 
Tentaîsves austro-allemandes 

désespérées 
Rome, lor mai. — Les ambassadeurs d'Au-

triche et d'Allemagne paraissent tenter un 
effort désespéré afin de retarder l'entrée en 
ligne de l'Italie. De plus, ie comte Miklos, 
ami intime du baron Burian et du comte 
Tisza, membre de la Chambre des magnats, 
secrétaire d'Etat hongrois et délégué à l'Ins-
titut d'agriculture, est venu en mission spé-
ciale à Rome pour faire une suprême ten-
tative afin d'empêcher la guerre entre son 
pays et l'Italie. 

Le comte Miklos a été reçu par le roi, par 
la reine Marguerite et par M. Sonnino. Il 
continue ses démarches. 
Deux cents Soldats autrichiens 

passent en ïtaiie 
Rome, lBr mai. — D'après une dépêche de 

Vienne, une compagnie entière, à l'effectif 
de deux cents soldats autrichiens, avec ses 
officiers, a passé la frontière du Tyrol, dé-
sertant les raags de l'armée-autrichienne. 
Les déserteurs se sont rendus à Asiago, où 
ils ont été désarmés par les autorités ita-
liennes. 

Us Susiilent fies TrenîinoSs 
Rome, 1er mai. — Environ 250 femmes de 

la région d'Arco (Trentin), appartenant aux 
classes les plus pauvres de la population, se 
sont rassemblées pour protester contre les 
enrôlements continuels qui ont pour ainsi 
dire vidé le Trentin de toute sa population 
masculine, et, contre le manque à peu près 
absolu de pain. Les malheureuses femmes, 
dont beaucoup portaient de petits enfants, 
ont voulu se diriger vers Riva pour s'adres-
ser aux autorités autrichiennes. A mi-che 
rnin elles ont été assaillies par un peloton 
de gendarmerie, qui les a dispersées a coups 
de sabre, de baïonnette ou de crosses de fu 
sU. Une mère atteinte d'un coup de baïon 
nette a laissé tomber son enfant, qui a été 
écrasé. Plusieurs femmes ont été blessées 
plus ou moins grièvement et d'autres ont été 
arrêtées. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. LAFON DE JEAN VERDIES,, 

Juge. 
A l'audience correctionnelle de samedi, le 

tribunal a condamné à quinze mois de pri-
son et à 50 francs d'amende un individu in-
culpé d'escroqueries au préjudice de divers 
négociants par qui il s'est fait, en employant 
des manœuvres frauduleuses, envoyer des 
marchandises qu'il n'a pas payées; et à six 
mois de prison par défaut, l'auteur d'un vol 
de vêtements et de bijoux commis au pré-
judice de Mme veuve Durand, rue Cour-
pon, 6. 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
SYNDICAT DES OUVRIERS TAPISSIERS-

DECORATEURS. — Réunion dimanche 2 mal, a 
10 heures du matin, Bourse du travail. 

~———-Q>——— 

CORDIAL LANGUEDOC 
Délicieux Digestif 

J. LAROUSSIE, Bordeaux 

THBATR.E3S 

Dans les Hôpitaux 
La cure d'art et de gaîté entreprise par 

Dalbret et s'es camarades s'est continuée 
samedi aux hôpitaux temporaires n° 6 (éco-
le maternelle de La Bastide) n» 22 (école 
normale de Caudéran), n» 24 (école Saint-
Bruno, sous La direction du sympathique 
docteur Denuc.'v 

MUe Odette Vassort, MM. Mauret-Lafage, 
Vitrac et M. Dalbret, accompagné fort adroi-
tement par M- Tisserand, ont déployé la va-
riété do leurs multiples talents dans un ré-
pertoire applaudi par les convalescents at-
tendris ou réjouis. 

Le plus beau mérite de la charitable tour-
née a été défini en ces termes par la Croix-
Rouge : 

«Lorsque vous passez, ils vont mieux 1 » 

Hôpital 214 {Ecole Gratry) 
Dans le délicieux cadre de verdure que 

constitue le beau jardin de l'école Gratry, 
aura lieu lundi prochain 3 mai, à 3 heures, 
un concert au cours duquel le célèbre chan-
teur Dalbret se fera entendre. 

Avec le populaire chanteur Dalbret, on ap-
plaudira encore M. Vitrac, ténor, élève de 
M. Clément; Mlle' Odette Vassort, chanteuse 
légère, et M. Mauret-Lafage. 

On sait, que le programme réunissait déjà 
les noms de Mmes Jane Lanant, du Grand-
Théâtre; La Selve, du Casino municipal de 
Nice; Marguerite Bernard, Nercya Neurtha, 
de l'Apollo de Paris, et ceux de MM. Char-
dy, de l'Opéra-Comique; Dubos, de l'Opéra 
de Lyon; Revaidy, de l'Opéra de Lyon, et 
Zibar, des concerts de Bordeaux. 

C'est assez dire quel attrait aura le pro-
gramme du concert de lundi. 

Le piano d'accompagnement sera tenu 
par M. Giraud. 

Prix unique dos places : 2 fr. 
Dépôt à l'administration de l'hôpital, 60, 

rue de la Trésorerie. 

A la Manière du Kronprinz 
Arrestation d'une Rèceleuse 

La brigade mobile qui ces jours derniers 
a. arrêté cette bande de cambrioleurs qui 
mettaient en coupe réglée les communes du 
Carbon-Blanc, d'iion, de Saint-Sulpice-et» 
CamayTae vient, sur la dénonciation de 
lun d'eux d'appréhender la marchande da 
quatre saisons Louise M..., âgée de trente-
neuf ans. rue Kléoer, en tant que receleuse. 
Une perquisition opérée à son domicile n'a 
pas donné de résultat. Bien qu'elle nie les 
faits, l/ouise M... a été gardée à la dispo-
sition du parquet de Libourne. 

A la Dame Blanche 
Actuellement, mise en vente d'articles pour 

Première Communion; voir nos Lainages, 
Damiers et Voiles. Séries exceptionnelles, 
2 fr. 90. Manteaux moire soie, 35 fr. ; Corsa-
ges crépon soie, taffetas et foulard, 9 fr. 75; 
Uostumes tailleur nouveaux, 5S fr. 

Un Client inattendu 
Samedi, .vers midi et demi, une carriole 

de laitier stationnait rue Fondaudège, à la 
hauteur de la rue Sansas, tandis que la lai-
tière était allée livrer du lait dans une mai-
son voisine. Soudain, le cheval, apeuré pal 
le passage du tramway, s'emballa. 

Il remonta la rue Fondaudège, mais à la 
place Croix-de-Seguey, voyant devant lui 
un homme qui voulait l'arrêter, il contour-
na le terre-plein et vint butter dans la vi-
trine d'un bar, après avoir bousculé une au-
tre voiture de laitier qui stationnait là. 

La tôte du cheval en passant au travers 
de la glace de la devanture ne reçut aucune 
égratignure. 

Fort heureusement, il n'y a eu que des 
dégâts matériels. La laitière a pu reprendre 
la route d'Eysmes, où elle habite. 

Alhambra-Théâtre 
Dernière Conférence de M. Jean Richepln 

La soirée organisée à l'Alhambra par le 
comité des représentations-coniérenoes, dont 
le président d'honneur est M. Deschanel 
réminent président de la Chambre des de 
putés, est une véritable solennité littéraire 
et musicale offerte au public bordelais. En 
ce moment d'anxiété patriotique, quand tou-
tes nos pensées vont aux soldats et aux ma-
rins qui luttent pour l'honneur, la liberté et 
la gloire de la France, un nom doit être 
cher à tous nos cœurs, celui de Dédoulede, 
qui fut l'apôtre convaincu de la revanche. 

C'est Déroulède qu'évoquera devant nous 
M. Jean Richepm dans une magnifique con-
férence, nous disant les espoirs de l'heure 
présente, après nous avoir dit récemment 
les gloires du passé. 

Mlle Robinne, la délicieuse artiste de la 
Comédie-Française dira • « L'Enfant grec », 
« le Doigt de la Femme », de Victor Hugo, et 
«les Elfes», de Lecomte de Lisle; Mlle Jane 
Hatto, de l'Opéra, interprétera quelques-unes 
de ses mélodies les plus goûtées dans les 
concerts, et « la Fête du Grand-Père », où M. 
Jean Richepin présente avec un art exquis 
une scène de la vie alsacienne au sein d'une 
famille où l'on supporte impatiemment le 
joug de la domination étrangère, terminera 
le spectacle aux accents de la « Marseillaise.» 

Location ouverte à l'Alharnbra-Théâtre, de 
neuf heures à midi et de deux heuies à six 
heures. On loue par téléphone 23-76. 

LA PEAU, LE SANG 

Vol d'Effets militaires 
Depuis quelque temps, disparaissaient de 

la caserne du 7e colonial de nombreux ef-
fets militaires tels que des capotes, képis, 
chaussures, couvertures, etc. Les soupçons 
se portèrent sur le caporal F..., du même 
régiment 

Une perquisition fut alors faite par M. Fa-
bre, chef de la Sûreté, au domicile de l'ac-
cusé, rue Belleville. Elle amena la décou-
verte de tous les objets, qui furent trans-
portés à la Permanence. 

Le caporal et sa femme ont été écroués. 

Grave Accident 
Samedi matin, les tramways revenaient 

de Bacalan surchargées de voyageurs qui 
avaient assisté au lancement du « Langue-
doc». Mme Chansal, soixante ans, i», cours 

Théâtre - Français 
WERTHER, de Massenet 

Très belle salle au Théâtre-Français à la 
représentation de « Werther ». On avait va-
guement parlé de protestations qui devaient 
se produire parce que le sujet du libretto est 
emprunté à un auteur allemand. « Werther » 
a encore une fois reçu ie meilleur accueil, 
et certes il SL.ait ridicule de tenir rigueur 
à un ouvrage qui fut publié en 1774, dont 
l'auteur est mort en 1832, donc bien avant 
qu'il fût question de ce.le « culture» orgueil-
leuse et féroce qui a soulevé l'indignation 
de tous les peuples, dans tous les continents. 

La représentation dans son ensemble fut 
très satisfaisante. L'orchestre, qui a mie part 
si importante dans l'œuvre de Massenet, a 
été conduit par M. E. Bastin avec beaucoup 
de sûreté, et si on peut lui reprocher d'avoir 
par instants insisté avec trop de zèle sur les 
sonorités, il faut reconnaître que la plupart 
du temps il sut suivre les nuances des pa-
roles. 

Mme Marié de L'Isle connaît à fond le rô-
le de Charlotte, qu'elle a longtemps tenu avec 
grande distinction à Paris. Elle y déploie 
toutes les ressources d'une science vocale 
pleine de charme, et d'un jeu scénique sim-
ple, sobre et profondément émouvant. Toute 
la passion ardente qui entraîne irrésistible-
ment Charlotte vers l'infortuné Werther, elle 
la traduit avec grande vérité par la sincéri-
té de l'accent. Elle reste tout le temps l'hon-
nête femme vaincue par un amour fatal. 
Mme Marié de LTsle fut souvent applaudie; 
la souplesse, la qualité de timbre de sa voix, 
ses délicieuses demi-teintes furent extrême-
ment appréciées. La scène des lettres et l'é-
motionnante lutte avec Werther lui valurent 
surtout de belles ovations. 

M. Chardy semblait aborder avec quelque 
appréhension le rôle de Werther. Cependant, 
par la façon dont il chanta tout au com-
mencement du premier acte l'Invocation à la 
nature, il s'assura aussitôt la faveur du pu-
blic, qui ne cessa de lui prodiguer les meil-
leurs témoignages de'satisfaction. M. Chardy, 
un peu gêné dans les passages de force, ilt 
valoir en revanche, dans les phrases adou-
cies et dans les demi-teintes, une voix des 
plus agréables. Il chanta avec infiniment de 
goût et d'expression les vers d'Ossian, qui lui 
furent redeman .és. Excellent comédien dans 
la scène finale de la mort de Werther, où 
Mme Marié de LTsle fut remarquablement 
touchante, il dut, en compagnie de Charlotte, 
revenir à plusieurs reprises saluer le public, 
qui applaudissait et rappelait chaudement 
les deux artistes. 

Mlle Forcade a tenu fort gracieusement le 
joli rôle de Sophie, faisant constater encore 
une fois combien elle sait plaire dans tous 
les emplois qui lui sont confiés. M. Bédué 
s'est montré le chanteur habile et sûr dont 
on apprécie en toute occasion le talent et 
l'autorité. Il a tiré le "meilleur parti du rôle 
un peu ingrat d'Albert. M. Dubos fut un ex-
cellent bailli. Les autres rôles, consciencieu-
sement tenus-. 

En somme, très bonne représentation, d'u-
ne correction parfaite d'un bout à l'autre. 

Après le deuxième acte, la « Marseillaise » 
fut chantée par Mme Marié de LTsle et M. 
Chardy. 

La soirée se termina par le deuxième acte 
du ballet de « Coppélia », de Léo Delibes, bal-
let dont .il fut déjà question dans ces- colon-
nes. Nous avons par conséquent à constater 
simplement que Mme Dina Lorenzi, danseu-
se étoile, M. Belloni et les damas du corps 
de ballet ont encore obtenu un très grand 
succès. 

C. P. 

Une grande découverte française. La 
guérison des maladies de la peau, des 
Ulcères variqueux, de l'Arthritisme. 
La guerre crée au patriotisme des citoyens 

des devoirs multiples. Derrière le front de 
bataille, d'autres combats se livrent sur le 
terrain économique qui ne le cèdent en rien 
en âpreté. 

Au nombre des entreprises nationales que 
la guerre risquait de paralyser, U en est 
une qui, par sa nature a la fois industrielle 
et philanthropique, présentait un intérêt 
particulièrement immédiat pour d'innom-
brables malades. c'est l'œuvre fondée à Se-
dan — provisoirement sous la botte alle-
mande — par M. Richelet, pour- la guérison 
des maladies de la peau, telles que l'eczéma, 
sec ou humide, le psoriasis, l'acné, la cou-
perose, le sycocis de la barbe, les diverses 
furonculoses, les maladies du cuir chevelu et 
les ulcères ou eczémas variqueux des jam-
bes dont souffrent tant de travailleurs de 
tous les métiers. 

A Sedan, un vaste laboratoire alimentait 
le monde entier des produits scientifiques 
qui rendirent populaire le nom de son créa-
teu. Sedan envahi, occupé, plus de labora-
toire, plus de préparations, plus de guéri-
son. Notre compatriote entreprit alors de 
reconstituer son œuvre dont de tous les 
points du globe on réclamait les bienfaits. 
Cette restauration vient d'être menée à bon-
ne fin, et j'ai la grande joie d'annoncer que 
l'établissement de M. Richelet a été organi-
sé à Bayonne, sur les bases les plus moder-
nes. Avis en est donné aux habitants de no-
tre territoire qui étaient en correspondance 
avec lui avant les hostilités. 

Je ne dirai que quelques mots de la décou-
verte dont il s'agit. Qu'il me suffise de rap-
peler que l'inventeur, frappé de ce fait que 
toutes les affections de la peau ont toujours 
pour origine des prédispositions héréditai-
res, se mit à la recherche d'une méthode 
thérapeutique capable de combattre simul-
tanément les manifestations locales exter-
nes et les diathèses elles-mêmes, sans pour 
cela créer un antagonisme entre les deux 
états pathologiques. Il y parvint, et on peut 
affirmer qu'il n est pas une des maladies de 
la peau que j'ai énumérées plus haut qui 
résiste à l'action de sa méthode. Dès le dé-
but de la cure, la démangeaison disparaît, 
puis l'affection progressivement se resorbe, 
tandis que les causes qui l'avaient détermi-
née sont supprimées. Le malade fait en 
quelque sorte peau neuve et sang neuf. 

Un mot particulier sur l'efficacité éton-
nante de ce .traitement dans les ulcères va-
riqueux, ou plaies des jambes. Alors que 
cette affection est d'ordinaire si rebelle, sa 
guérison, par la nouvelle méthode, tient du 
prodige, sans que le sujet ait à modifier ses 
habitudes ou ses occupations. J'ajoute enfln 
que, par sa puissance de régénération du 
sang, qu'elle assainit et qu'elle purifie radi-
calement, elle est souveraine pour les rhu-
matisants, les goutteux et en général pour 
tous les arthritiques, en ce moment mieux 
qu'à un autre : question de saison. Et puis, 
son emploi n'est pas coûteux, et cette consi-
dération a bien encore sa valeur par le 
temps qui court. 

Il suffit donc, dès à présent, d'écrire à 
M. Richelet, 16, rue de Belfort, à Bayonne 
(Basses-Pyrénées), en décrivant le cas 
qu'on désire soumettre à son traitement, 
pour recevoir gratuitement ses avis et les 
indications indispensables pour entrepren-
dre la cure et réaliser la guérison. 

Docteur P. LACAUNE. 

Ïrianon-Théâtre 
« EN AVANT LES POILUS!» 

Revue locale et d'Actualités, par 
M. René d'Argy 

Inévitablement, les revuistes devaient être 
inspirés par la guerre, — surtout les revuis-
tes bordelais, — qui ne boudent jamais à 
l'ouvrage Vendredi soir, donc, on a repré-
senté sur la scène de l'élégant Trianon-
Théâtre une revue en deux actes et dix ta-
bleaux, due à la plume alerte et bien aigui-
sée de M. René d'Argy, qui n'en est pas à 
son premier succès. 

L'auteur s'est efforcé, souvent avec bon-
heur, de camper des scènes gaies, au cours 
desquelles la satire ne cesse jamais d'être 
légère. Au surplus, il a consacré son deuxiè-
me aoie tout entier à la glorification des 
« poilus de France. 

Certains tabieaux ont obtenu les faveurs 
du nombreux public de la première repré-
sentation : lés Communiqués allemands, la 
Faillite des zeppelins, la Croix violette, l'In-
vasion parisienne, les Exploits de Boubou-
Saré, etc. Ou a également apprécié le con-
cert dans ia tranchée, qui est un bon pré-
texte à chansons et monologues. 

La troupe est fort bien intentionnée. Elle 
possède déjà suffisamment ses rôles, et 
môie la revue avec toute l'allégresse né-
cessaire MUo O'Deyer est une séduisante 
Commère, dont, la voix se marie agréable-
ment à celle de M. Vazelly, qui est un Com-
père dont l'autorité est incontestable. 

M1Ie Ketiy fait preuve d'une fantaisie qui 
mettra toujours le public en joie. Quant à 
M110 Gony. elle a rempo"(é un succès très 
mérité dans son rôle de Bordelaise. On ne 
peut qu'être élogieux pour MUes Rousso, Lor-
val, Farnèse et Ginette, qui ont un physi-
que agréable et beaucoup de bonne volonté. 

M. Castelly est un ténor qui a eu les hon-
neurs du bis. M. Zibar est toujours le com'-
que aimé des. Bordelais, et MM. Fourbelies 
et Frankis on' été fort applaudis. M. Fom-
belles, qui revient des tranchées, où il a été 
blessé, a dit avec un art véritable le joli 
prologue en vers. 

En somme, succès très encourageant. La 
revue aura certainement de nombreuses re-
présentations. 

Tous les soirs, immense succès pour la 
spirituelle revue de René d'Argy, deux heu-
res de saine gaîté. Jeudis, dimanches et fê-
tes, matinée à 2 h. 30. Location ouverte de 2 
heures à 6 heures. (Entrées de faveur sus-
pendues. 

PAR SUITE D'UN ACCIDENT DE MACHINE 

le 3tx0 

'UC vu. » 
ne sera mis en vente que demain. 

Voici le sommaire de cet intéressant nu-
méro : 

K Si nous voulons une paix durable Ï, pas 
l'abbé Wetterlé. 

Un service de reconnaissance en woêvre* 
La lutte continue sur l'Yser. 
A la recherche d'un moteur. 
Un épisode de la guerre fluviale (le rn.d 

d'un transport autrichien). 
Sur terre et dans les airs (carnet de rouU 

d'un officier aviateur). 
Garros est prisonnier. 
En marge de la guerre. 
Le corps expéditionnaire a quitté l'Egypt* 
Fantassins et cavalier? anglais à l'assaut 

des batteries allemandes (double page). 
Ce que fut une trancha. 
Le match Jack Johnson-Jess Wfllard. 
16 grandes pages, illustrées d'un grand 

nombre de belles reproductions photogra-
phiques. ■ * 

25 Centimes le Numéro 
Dans les magasin- et dépôts de la « Petit*' 

Gironde ». 

CIVIL 
DECES du 1er mal 

André Garric, 1 an, rue d'Ornano, 216. 
Gabriel Espy, i ans, rue de la Devèze, 30* 
Augustine Darche, 21 ans, rue Terrasson, 72. 
Veuve Besse, 76 ans, rue Fonfrède, 67. 
Philippe Marre, 80 ans. rue des Gants, 11. 

 ..—\r ■ ■ — 

GiLLiS m, r ste-Catiterini 
enape auj-Conronnes - Manteau», 

CONVOIS FUNEBRES du 2 mai 
Dans les paroisses : 

St-Bruno : S h. 45, Mme Saforcada, salle d'a't-i 
tente. 9 h. 30, M. André Garric. 216, rua 
d'Oi'nano. — 1 h. 30, M. Espy, 20. rue de 1$ 
Dô vèze. 

Ste-Eulalle : 9 h.. M. P. Marre, U. rue des Gants* 
Sacré-Cœur : 1 h. 45, Mme Besse, 67, rue Fon» 

frède. 
Ste-Geneviève : 3, h. Ï3, Mlle Darche, 72, rus 

Terrasson. 
Convoi militaire : 

S h.. M. Daubigeon, hôpital militaire, rue Saint. 
Nicolas. 

Autres convois : 
1 h„ M. Jean Sterlin, hôpital Saint-André. 
3 h. 30. M. Coallon, dépôt de mendicité rua 

Terre-Nèsre. 

CDMïûi FUNÈBRE X^eZi 
Lagoardette et sa l'amitié, les familles Besse, 
Bros, Brain, César et Sarraméa prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

Mme veuve BESSE, 
leur nuire, belle-mère, tante, cousine et allié», 
qui auront lieu le 2 mai en l'église du Sacré» 
Cœur. 

On se réunira à la maison mortuaire, 67, ruei 
Fonfrède, à une heure et demie, d'où le con« 
voi funèbre partira à une heure trois quarts. 
Pompes funèbres générales, tSi, c. Alsace-Lorraine* 

Les familles Garric, 
Gaborit, Puymège, 

Vignes, Ritier, Mazieux, Lucas, Mahot, Mi-
grand, Roullier, Delaunay, Leydet, Dupuy et 
Julidière prient leurs amis et connaissances 
de leur faire l'honneur d'assister aux obsè-
ques de 

M. André GARRIC, 
leur fils, petit-fils, neveu, cousin et ami, qui 
auront lieu le dimanche 2 courant ea l'église-
Saint-Bruno. 

On se réunira à la maison mortuaire, 21S* 
rue d'Ornano, à neut heures, d'où le •convoi fu-
nèbre partira à neuf heures et demie. 
Pompes funèbres générales. M, c. Alsace-Lorraine. 

CONVOI FUNÈBRE Ï^X'^Mï 
Henri Plantain et leur fille, M. Georges Safor-
cada, M. Amadis Duprat et M"» Duprat, les 
familles Berdié, Lavégaria. Guerrerro, Pujol 
(Barcelone), Saforc'aaa, Pujol et Cau prient 
leurs amis et connaissances de leur falrs 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mme veuve SAFORCADA, 
leur mère, belle-mère, grand'môre, sœur, belle-
sœur, tante et cousine, qui auront heu . 14 
2 mai courant, dans l'église Saint-Bruno, * 
huit heures trois quarts. 

On se réunira au presbytère de cette pa< 
roisse à huit heures un quart. 

CINE-THEATRE (SCAL,A) 
16-18, rue Voltaire 

Bombardement des Dardanelles. — Aujour-
d'hui dimanche, brillante matinée à 2 h. 30; 
soirée à 8 h. 30, avec « Grande Sœur », film 
d'art joué par Mlle Suzanne Grandrais. Der-
nières actualités. Trois heures de spectacle. 

CINEMA ETOILE-PALACE 
Ce soir et dimanche en matinée et soirée, 

la dernière actualité : « L'Entrevue histori-
que sur le front des ministres de France et 
d'Angleterre, et des généraux Jofîre et 
French », « L'Homme de la Cave », drame 
policier, 4 parties. 

SAÏNT-PROJET-CfirVEiMA 
Voulez-vous passer deux heures délicieu-

ses ï Allez voir les deux beaux lilms : « Le 
Réveil d'une Conscience » et, surtout, « Les 
Noces d'Or », qui passent en ce moment sur 
l'écran. Tout dans ce programme est à ci-
ter : Voyages, actualités de guerre, et no-
tamment l'hilarante comédie « Pourquoi 
m'a-t-il réveillé ï » Aussi, les personnes qui 
n'ont pas eu le bonheur de voir ces jolies 
choses feront bien de se hâter, car ce spec-
tacle intéressant sera donné pour la der-
nière fois demain dimanche aux deux mati-
nées et â l'unique soirée commençant à 
8 h. 45. 

Lancement du « Languedoc » 
Le terrible accident qui se produisit à cet-

te occasion, ainsi que toutes les opérations 
de mise à l'eau de ce navire seront présen-
tés au public dans le prochain programme. 

CONVOI FUNÈBRE i^SSSBœ 
douanes, chevalier de la Légion d'honneuri 
MUe Germaine Paloo, MU» L. Sémiac, M. le doeî 
teur L. Sémiac, M. et M»» Lanouhe et leur 
fille, les familles Sémiac, Duphil, Lalïorgue,, 
Filliou.x, Mauduyt, Bouscau, Héraud, Muyzès, 
Ëourdler, Paloc, Durre, Texier, Jeantet prient 
leurs amis et connaissances de leur faire l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

M» L. PALOC, née SÉMIAC, 
leur épouse, mère, sœur, tante, grand'tantèi 
nièce et cousine, qui auront lieu le lundi 
3 mai, à dix heures trente, dans l'église d Arès» 

CII&âÈQDE MUo Louise Cassai». rUIeBilE. gne, M. et Mm» F^ 
Cassaigne et leurs entants, M. A. Cassaig-ne» 
chevalier de l'ordre du Christ, et Mme A. Cas-
saigne, les familles Duprat, Massicot, Dèscom-
bes, Bartot et Durand prient leurs amis et 
connaissances de leur faire l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de 
Mm° veuve Jeanne CASSAIGNE, née DUPRAT 
leur mère, belle-mère, grand'mère et tante, qui 
auront lieu le 3 mai courant, en l'église Saint-
Martial. 

On se réunira à la maison mortuaire, rue De-
lord, 03, à neuf heures un quart, d'où le con-
voi funèbre partira à neuf heures trois quarts* 
Pompes funèbres générales, 121, c. Alsace-Lorraine, 

mmm FUNÈBRE îMrtSgas 
tration de i™ classe, chevalier de la Légion! 
d'honneur; M. Robert.Bouyssou, canonnier au 
21e d'artillerie; Mm8 veuve Barreau, M. Marcel 
Barreau, M. et Mme Maurice Barreau, Mm« 
veuve Montag-ney et ses enfants, M. Emile Cap-
devielle, capitaine au 21° régiment d'artillerie, 
et Mmo Capdeviello, les familles Faucher, Gar» 
reau, Régère, Déjean et Jacob prient leur» 
amis et connaissances de leur faire l'honneuï 
d'assister aux obsèques de 

Mme Robert BARREAU, 
leur épouse, tante, belle-fille, belle-sœur, coi* 
sine germaine, nièce, cousine et amie, qui au< 
ront lieu le lundi 3 mai, en la basilique Sain*-
Sêûrln. 

On se réunira à la salle d'attente de cette 
paroisse à huit heures trente, d'où le convoi 
funèbre partira h neuf heure.. 

U ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, fil, 0. Alsace-Lorraine, 

THEATHE-FHANÇA1S 
Dimanche 2 mai, en matinée et soirée, 

deux représentations de gala (prix ordinaire 
des places), avec le précieux concours de M. 
Dalbret, qui paraîtra en intermède entre la 
troisième et la quatrième partie d'un su-
perbe programme cinématographique com-
posé des grands films artistiques Gaumont, et 
chantera ses chansons patriotiques, senti-
mentales du moment : ce qu'il a vu, réper-
toire essentiellement de famille. 

Amevican-Farlc 
Il ne faut pas oublier que dimanche, outre 

un grand concert ans la salle des fêtes, on 
pourra assister, sans supplément, à la matinée 
de la ménagerie. Tous les spectarcles du su-
perbe parle fonctionneront. Skatlng sur la 
piste en plein air. 

AUIC STIC néPfcC Mmo Raymond Bessa Alto UE UtutO M Robert Besse, sous? 
lieutenant du génie aux armées; Mme Frédéri< 
Aries, M. Edmond Besse, chevalier de la Lé» 
gion d'honneur, et Mme Edmond Besse, leur* 
enfants et leurs petits-enfants; M. Gaston 
Besse, se6 enfants et ses petits-enfants-, le gé« 
néral Besse, officier de la Légion d'honneur, 
commandant l'artillerie d'une armée, et M™ 
Joseph Besse; M. et Mme Eugène Aries et leuf 
fille, les familles Zambeaux, Fourcade, Fou-
chou, Lavigne ont la douleur de faire part a 
leurs amis et connaissances de la perte cruelle 
qu'ils ont éprouvée en la personne de 

M. Maurice BESSE, 
Caporal au 147e régiment d'Infanterie, 

Mort au Champ d'Honneur, le. 1er mars 191S< 
leur fils, frère, petit-fils, neveu, cousin ger-
main, petit-neveu, cousin. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. G. DiîHoIs-Rondard, Mme j. Rondard et ses 

enfants remercient bien sincèrement les per-
sonnes qui leur ont fait l'honneur ^'assister-
aux obsèques de 

Mme Gabriel DUBOIS - RONDARD, 
ainsi que celles qui leur ont témoigné leun 
sympathie dans cette douloureuse circonstan» 
ce, et les informent qu'une messe sera dite 4 
dix heures le lundi 3 mai dans l'église Saint-
Bruno pour le repos de son âme. 

La famille y assistera. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. et M«» J. Bonpas et leurs enfants, lesf 

familles Estève, Gaquière et Vergne remer» 
cient bien sincèrement les personnes qui leu* 
ont fait l'honneur d'assister aux obsèques dï 

Mme veuve LACUVE, 
née Hsrmance PELLETIER, 

et les Informent que la messe qui sera dite 1# 
mardi 4 mai à neuf heures dans l'église Saintt 
Victor d'Arlac sera offerte pour le repos d« 
son âme. 

La famille y assistera. 

FEUILLETON DE LA l'K'l ITB GIRONDE 
du 2 mai 1915 

(74) 

GRAND ROMAN D'ACTUALITÉ 

Par PaasS cTIVOI 

QUATRIEME PARTIE 

Les Usiniers du Crime 

Dans les Nuages 
(Suite.) 

Ce disant, mon interlocuteuiMirait 
d'une poche de son gilet une nanus 
cule boussole d'argent, un petit chet 
d'œuvre de construction 
- Elle m'a indiqué ce que^ je viens 

d'avoir l'honneur de vous appienare. 
- Puîs-je donc vous être utile en 

quelque chose ? 
Il inclina la tête : ,. 
- Oui. Soyez reporter, c est-a-ciire 

curieux. On se déliera certainement 
de vous beaucoup moins que de moi... 
Ainsi, il vous sera peut-être plus aise 
de découvrir des faits, peu impor-

tants en apparence, mais que je coor-
donnerai. Il suffit d'un bien mince 
point de départ pour arriver à la vé-
rité. 

— Eh ! murmurai-je, à quoi sert la 
vérité dans notre situation ! 

— Pour écraser un ennemi, il con-
vient d'être renseigné sur lui. 

— L'écraser maintenant ! 
Certes, j'admirais l'habileté de Z. 

212; mais à cette heure, au fond des 
nuages, au milieu d'un équipage dé-
voué au comte, son afiirniation m'ap-
parut comme une inutile rodomonta-
de. 

— Vous avez tort d'enchaîner ainsi 
vos pensées, Ned Allam. Je me mets 
en opposition avec un homme qui m'a 
vaincu momentanément, parce que 
j'ignorais son labeur souterrain con-
tre moi. 

Je rougis légèrement. Ce singulier 
personnage remettait les choses au 
point, et en même temps il avait re-
conquis son influence sur moi. 

— Une victoire, reprit-il d'un ac-
cent où je crus discerner la douleur, 
une victoire ne s'achète pas sans sa-
criiiees. Il faut les faire tous, pour ga-' 
gner l'heure de la revanche. 

— Oh 1 vous les avez faits, pronon-
çai-je avec amertume... Et moi plus 
que vous peut-être. 

— Qui souffre est injuste, Ned Al-
lam; je vous pardonne... et je vous 
renseigne... Le martyre n'est qu'à 
son début. 

Je balbutiai ; 

— Que voulez-vous me faire enten-
dre î 

— Ce que je sens être logique. Si 
ma sœur, moi-même étions seuls, 
Sprozzi pourrait craindre nous voir 
préférer la mort, solution simple, ra-
pide. Mais il tient Dyet, U est donc as-
suré que ses ordres seront exécutés... 
quels qui soient. Nous avons à gravir 
une échelle de honte. 

— Laquelle ? 
— Celle qui, à son avis, nous ren-

dra aussi vils que lui-même. 
— Et vous parlez d'accepter, d'o-

béir ? 
— Oui. 
Je le regardai avec stupeur... Je me 

comprenais stupide... Mon intellect 
ne s'assimilait pas la pensée de Z. 212. 

Il s'aperçut évidemment de mon 
trouble cérébral, car il reprit : 

— Nous accepterons, Elle et moi, 
parce que l'espoir de vaincre finale-
ment nous donnera le courage néces-
saire... Des heures sonnent où il faut 
savoir se rouler dans la boue. Il sait 
le point faible de notre armure; il sait 
comment nous frapper au cœur; mais 
il ignore qui nous sommes en réalité. 

— S'il vous ordonnait de le lui en-
seigner pourtant ? 

-— Ceci n'est pas à redouter. H est 
trop clairvoyant pour n'être pas cer-
tain que nous le tromperions... Au 
surplus, la chose lui est indifférente. 
Il estime pouvoir nous y maintenir. 
Cela lui suffit. 

t Et avec un ricanement discret': 

— Il a tort, peut-être. 
Je tressaillis. Il me sembla que la 

pensée de mon « ami » s'éclairait. Non 
que j'entrevisse avec netteté un projet 
d'avenir, mais je concevais que l'i-
gnorance du véritable état civil de 
mes « associés en tribulations » cons-
tituait une lacune fort dangereuse. 

Il se pencha vers moi, et ses lèvres 
frôlant mon oreille : 

— S'il savait cela, fit-il Lentement, 
il connaîtrait ou il pourrait connaître 
mon visage naturel. Quand on sait ce 
que la nature a fait d'un homme, on 
démêle toujours l'être vrai sous l'être 
déguisé... Je parle, bien entendu, de 
ceux qui ont la pratique des transfor-
mations. L'obscurité conservée sur ce 
seul point est l'atout de la partie en-
gagée... Pour utiliser cet atout, il faut 
se courber jusqu'au moment venu de 
le jeter sur le tapis. 

— Actuellement, prononçai-je niai-
sement, dans ce désordre des idées 
nouvelles nées de la confidence de 
mon interlocuteur, votre visage n'est 
donc pas... 

— Le vrai ?••• Vous m'avez déjà 
adressé la même question, naguère, à 
Madrid, dans la petite maison de la 
rue Zorilla, et je vous répondis alors... 

— Tout n'est qu'apparence. 
Sa main, qui emprisonnait mon 

poignet, le serra plus étroitement. 
— Aujourd'hui, 'je vous connais da-

vantage, Ned Allam, et je vous dirai : 
Mon meilleur déguisement est mon 
être vrai. Quand ie la revêts, ia de-

r 

viens réellement introuvable pour qui 
me cherche. Celui-là ne peut donc 
exister que lorsque j'ai échappé âmes 
ennemis... quand j'ai échappé, répé-
ta-t-il en accentuant ces quatre sylla-
bes. Je ne puis donc pas être l'hom-
me qu'a créé la nature alors que je 
suis captif ainsi qu'à cette heure, ou 
que je suis libre, comme je l'étais 
avant votre arrivée à Vienne. La véri-
té de mon moi est une arme suprê-
me dont je serais impardonnable d'u-
ser en dehors de circonstances excep-
tionnelles. 

J'avais courbé la tête. La proposi-
tion paradoxale énoncée par Z. 212 
m'avait causé un étourdissement. 
Tout le mystère de la vie de cet hom-
me résidait en cet aveu qu'il ne pou-
vait consentir à être lui-même qu'en 
des occasions d'exception. 

Et en même temps, je mesurais le 
prodigieux ressort de cette nature d'é-
lite que les plus terribles épreuves 
ne parvenaient point à abattre. 

Il 
Le Projecteur de Sommeil 

Z. 212 avait disparu, jugeant vrai-
semblablemnt qu'il m'avait dit tout 
ce qu'il était opportun de me confier. 
Et ce ne fut pas par raisonnement, ce 
fut d'instinct que je me mis à sa re-
ch G r c h c 

Je crois, tout bien considéré, que 
j'obéissais machinalement à une sus-

gestion de l'inexplicable personnage. 
Mes pieds se mirent à effectuer des 

pas réguliers tout autour de la na-
celle. 

Oh ! on pouvait s'y promener. Lon-
gue de vingt mètres, large de sept, af-
fectant la forme d'un bateau effilé 
aux deux extrémités, elle était occu-
pée, dans sa partie centrale par une 
sorte de rouf aux cloisons démonta-
bles, le divisant en trois comparti-
ments ; le premier abritant moteur, 
roue de manœuvre du gouvernail. Un 
second contenait des couchettes pour 
les passagers et se dénommait « la ca-
bine ». Enfin un troisième, plus spa-
cieux que les autres, mais rigoureu-
sement clos, m'avait paru être affecté 
au personnel manœuvrier. 

Or, ayant fait le tour de la nacelle, 
je me heurtai presque à un groupe 
arrêté devant cette baie. J'eus peine 
à retenir une exclamation de surpri-
SÛ 

Les causeurs étaient le comte Sproz-
zi, Z. 212 et Monna Lisa. Ce me fut 
pénible de distinguer dans la péne/li-
bre la silhouette gracieuse de colle 
que j'aimais. 

Je fis un pas en arrière, avec l'in-
tention de me rejeter dans l'ombre, 
d'interposer entre elle et moi un mur 
de ténèbres; mais la voix du comte 
arrêta le mouvement voulu. 

— Ah ! sir Ned Allam. vous arrivez 
à point. Le reporter du 'Ja% Mail ne 
pouvait manquer à l'événement 

— Et ouis. aiouta. Z. 212. il sera un 

témoin de notre complicité acceptée 
volontairement. 

Le comte riposta par un rire grin-
çant : 

— On ne peut rien vous cacher, 
mon cher beau-frère, rien du tout, 
Craindriez-vous le témoin Ned Allam? 

— Non, non, vous ne le croyez pas! 
J'accepte toute la responsabilité de 
mes actes. Ma conception morale ne 
saurait être celle des bons et paisibles 
bourgeois de Vienne, dont la vie s'é-
coule entre la Graben3trasse et le Prai 
ter. Je conçois votre mentalité, mon 
cher comte, je dirai plus, elle m'inté-
resse. Donc... 

— Vous vous joignez à moi pouu 
prier Ned Allam de ne pas nous quhV 
ter. 

L'inter pellé se tourna vers moi : 
— Je vous en prie, Ned Allam. 
11 me sembla perçevoir comme un 

gémissement étouffé, Monna Lisa s'é-
tait détournée, elle ne regardait pas 
de mon côté, Je voulus, moi aussi, di-
re quelque chose. Je demandai : 

— De quoi s'asil-il ? 
— D'assister i,ohé expérience de lâc 

grenade de cristal. 
Et aimablement ironique : 
— Je pense aller au-devant de vea 

désirs, car, si je ne m'abuse, vou« 
avez quitté Londres à cette intention..^ 
Voyez-vous, chez moi, le sentiment 
de la confraternité est excessif. 

CA mivtn.1 
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Perdu, samedi soir, IK> francs, par jeune 
•PPrentt, rue de Bègles. Prière rapporter rux" 
ïondenes du Sud-Ouest,- 273, rue 'luronne, 
récompense. 

Oes plaques de cuivre dites t saumon », 
Bfcsant £00 kilos environ, sont tombées du 
VMeuf « Bidassoa », dans la Garonne, au 
rooment de leur déchargement. On va pro-
céder au repêchage du cuivre à marée basse. 

Accidents. — Le charretier Charles Sierra, 
au service de M. Bonzon, a été pris entre 

;*ixi portail et son.attelage. Blessé a la poi-
trine, et la clavicule gauche fracturée, il a 
été transporté et admis à l'hôpital, où il a | 
été placé salle 18. 

— Le jeune Fernaud Martin, âgé de seize 
ims, en voulant descendre d'un tramway 
.quai des Chartrons, a été pris sous la remor-
[flue, qui lui a arraché en partie le cu-ir che-
(velu. A l'hôpital, salle 18. 

On a écroué l'ouvrier agricole Antoine S..., 
tens domicile fixe, qui, arrêté vendredi soir 
ipour mendicité, fut trouve porteur d'une 
»mme de 183 fr. 15 et d'une serviette de ta-
pie marquée « Tondu », qu'il a reconnu avoir 
importée en quittant *c restaurant du Tondu. 

Comité de Patronage et 
Société mutaaliete 

des Apprentis de Bordeaux 
16, rue du Serpolet. 

TJes jeunes filles qui fréquent":;*» les cours 

f'rofessionnels de comptabilité de steno-dac-
ylo, de coupe et de lingerie sont Informées 

•que les concours auront lieu le 2 mai. La 
icollecte de la mutualité se fera à dix heures 
précises. 

 * 
Promenade en Kivicre 

avec Arrêt à Pauillac 
La Compagnie maritime Bordeaux-Océan 

flous prie de rappeler qu'elle mettra un 
fcrand bateau à la disposition du public, le 
îurnanche 2 mai, pour effectuer une prome-
nade en rivière avec arrêt à Pauillac. 
; Départ de Bordeaux, ponton central, .place 
ÏUchelieu, à l h. 30 de l'après-midi, et de 
JPauillac, pour le retour, à 5 heures du soir. 

1 Prix des places : 1 fr. 25 par personne (al-
ler et retour). 

j Les billets seront mis en distribution le 
fpter de l'excursion, à partir de midi trente. 

« , 
Pharmacies ouvertes le 2 Mai 

Rue Godard, 29. — Cours Balguorie, 93. 
■jrtue Fondaudège, 167. — Cours Saint-Médard, 
SO. — Rue Capdeville. 43. — Allées de Tourny, 
Û0.- — Allées D amour, 65. — Rue d'Aiis, 2. — 
iïliM d'Arès, 131. — Ghemin d'Arès, 1. — Quai 
Me Bourgogne, 3. — Rue François-de-Sourdis, 
5BS. — Cours de Bayonne, 100. — Rue de la Mon-
naie, 25. — Cours Saint-Jean, 180. — Rue Fur-
ftado, 76. — Cours de Toulouse, 359. — Place 
jlSalnt-Genès. 1. — Rue Huguerie. 33. — Plac« 
jJLongchamps, 6. — Rue Porte-Dljeaux, 36. — 
ÎBua Notre-Dame, 94. — Rue de la Benauge, 54 

Marché en Gros des Viandes à l'Abattoir 
Bordeaux, 30 avril. 

ESPÈCES 

( Entiers ou par moitiés 
Bœuf... { 1/4 derrière 

t 1/4 devant 
( 1» qualité 

Teau... ? 2' qualité 
( 3" qualité 
< 1" qualité 

#J oïl ton J 2» qualité 
(3" qualité 

Venté-active. • 

50 lui. do viande nette 

De 105 â 
De llo â 
De 95 a, 
De 108 à 
De 102 à 
De 95 à 
De 1.0 a 
De 110 a 
De 100 à 

112 fr. 
120 lr. 
105 lr. 
115 lr. 
108 ir. 
t02 tr. 
130 tr. 
120 lr. 
110 lr. 

155 
185 

Veaux Ul 501" 

COURS OES VIANDES 
Relevés par le service de l'inspection des halles 

centrales de Bordeaux (marché du 1er 
■ mai .1915). . — 

nom* on Vaclies a/1 derrière,b»» ksSOK" 
qualité.,..F. 110 a 120 

•î/4 devant, dito 98 108 
îËsquinaut ou 

'. aloyau 14» 
Vache bonne 

*« choix 90 
K« choix » » 
js« choix » » 
!S vïiesMWiI». ilWasfc. 150 160 
\£ (EsttMeu couvert 105 115 
} ,Uoulons 

quateté 125 135 
S? qualrîé. 110 120 
!3« qualiti...... 100 105 
•Fendu anlèv-trata 140 150 
«JMÎSU ayant-lr^n... 100 110 

Extra F. 110 à 120 
1" qualité 100 110 
<!• qualité 95 100 
3« qualité » » 
1/4 derrière.... 115 125 
1/4 devant 80 90 
(iros..,.. » » 
Abat d'abat- Pièce 

toir complet Ha 18 lr. 
Abat d'expédi-

tion complet 9â.l21r. 

Porcs (les 50 kilos) 
1» qualité....F. 92 à 95 
2" qualité 70 75 

Peu d'arrivages, vente moyenne. 

Etape du Béparîemenî 
Cègîes 

A QUI LA VOITURE ? — Une voiture à bras 
à deux roues a été trouvée- abandonnée rue 
de Lauriol, par M. Jean Loubières, demeu-
rant à Talence, rue Voltaire, à qui l'on peut 
la réclamer. 

Saint-Loubë9 
COSTRJBti. UNS FONCIERES. — Les re-

mises suivantes sont accordées sur la contri-
bution foncière des propriétés non bâties 
(part de l'Etat) : 

Aux cotes d: 8'fr. et au-dessous (uniques 
ou totalisées) : remise totale; aux cotes de 
H fr. 01 à 16 fr. : remise uniforme de 8 fr. Ces 
remises ne sont accordées qu'aux propriétai-
res exploitant pour leur propre compte et 
uo payant pas plus de 20 fr. pour la part re-
venant à |'. iat sur la contribution personnel-
le-mobilière à laquelle ils sont assujettis 
dans leurs diverses résidences. 

Pour obtenir le bénéfice jes remises dont 
il s'agit, les contribuables doivent faire à .la 
mairie une déclaration écrite sur une formu-
le qui leur est délivrée gratuitement. 

Les déclarations doivent être -présentées 
chaque année avant le 10 février. Mais', en 
raison de la suspension générale des pres-
criptions édictées par le décret du 10 août 
19U, ce délai ne prendra fin pour 1915, qu'à 
la date qui sera fixée par un nouveau décret 
à intervenir après la cessation des hostilités, 

Arcachon 
LES SILTOUETTHB ARCACHONNAISES.— 

La série de planches artistiques que publie 
sous ce titre notre aimable confrère M. Gas-
ton Madrelle, a reçu le meilleur accueil de 
nos compatriotes et des étrangers. 

A remarquer : le Pâtissier, l'Hôte prin-
cier, le Maître baigneur, l'Odalisque, les Si-
rènes, le Courrier-du-Cap, et plus particuliè-
rement les .Petites Croix-Rouge. 

Ces charmants autographes sont en vente 
au kiosque de la Poste. 

La Teste 
CINEMA. — Ce soir, a huit heures t'Ois 

quarts, au Cinéma Eclair, salle Franklin . Pote-
rie de Nabeub; Idole des Cinémas; Gontran 
candidat pacifiste; Chasse aux Cerfs; Jeanne la 
Pâle, drame en deux parties; Nat Plnkerton 
n'a que trois Doigts, drame; Toto veut aller en 
Prison, comique. 

IVIioa 
INCENDIE. — Jeudi, vers huit heures du 

matin, un incendie a éclaté dans l'atelier de 
produits résineux de M. Léonce Garnung. 

Au premier appel, les ouvriers des trois 
scieries et une nombreuse population se trou-
vaient sur les lieux. Les pompes furent mises 
en batterie, et grâce à ces prompts secours 
le feu ne put se communiquer à d'autres bâ-
timents. Il y a assurance. 

Saint-Jean-d'Iliac 
MORTS AU CHAMP D'HONNEUR. — Nous 

apprenons la mort glorieuse de deux de nos 
compatriotes, le soldat ~aniel Labat, un de 
nos dévoués sapeurs-pompiers forestiers, et 
le sergent Hosteins, elève-maître de troisiè-
me année de l'Ecole normale de la Gironde, 
lils de nos sympathiques instituteur et ins-
titutrice. Ce dernier, jeune gradé dont le ca-
pitaine fait les plus vifs éloges dans une let-
tre écrite à sa famille, a été tué en marchant 
avec sa section à l'assaut d'une tranchée 
ennemie. 

- Lesparre 
IDEAL - CINEMA. — Ce soir dimanche 2 niait 

le 'Lutteur au Masque, scène dramatique en 
trois parties; les Trente Millions de Gladiator. 
scène comique en trois parties; série de films 
d'art; la guerre 1914-1915, actualité. 

La représentation commencera a huit heures 
trois quarts. 

Libourne 
UNE VISITE A L'HOPITAL AUXILIAIRE 

DES DAMES FRANÇAISES. — Tout le 
monde sait avec quel zèle et quelle intelli-
gence l'Association des Dames françaises 
s'emploie depuis le début de la guerre pour 
apporter dans le service de la Croix-Rouge 
plus de soins dévoués et plus de bien-être. 

Il suifflt de visiter leur hôpital auxiliaire 
n° 202 de la rue Carrôre pour s'en convain-
cre. 

Situé dans les bâtiments de l'école com-
munale, dans un quartier où l'air est salu-
bre et où règne le calme de la campagne, 
cet hôpital, qui fonctionne depuis le 29 
août dernier, compte soixante lits et a soi-
gné jusqu'à ce jour un nombre très élevé de 
blessés. 

Deux médecins du'plus grand savoir sont 
attachés à cette formation sanitaire : le doc-
teur Boisseau, qui en est le médecin-chef, 

et le docteur Lacayre, d'Arveyre, tous les , 
deux merveilleusement secondés par uu 
personnel dévoué d'infirmières et de dames 
auxiliaires 

Guidé par M. Meu, premier comptable, et 
M. Henri Robin, infirmier-major chef, nous 
avons pu admirer en détail tous les servi-
ces d'une organisation parfaite et qui fait 
honneur aux administrateurs, MM. Ch. L* 
gendré. Courtage et Hector Robin, secrétaire 
général. 

Successivement, nous avons parcouru la 
salle de pharmacie, la salle de bain, la salle 
d'opérations, la lingerie, les salles des bles-
sés, le réfectoire, la cuisine, la salle de ré-
création et le vestiaire. Partout, nous avons 
constaté qu'un ordre parfait et un confor-
table précieux régnaient dans cet hôpital. 

A Lussac, fonctionne l'annexe dirige par 
le docteur Petit, où les convalescents vont 
acheter leur guérison. 

Nous sommés heureux de rendre homma-
ge aux généreux organisateurs de ces utiles 
formations sanitaires qui se consacrent 
chaque joui K leur patriotique tà^he avec 
ut) ardent dévouement. 

BREVET ELEMENTAIRE. La première 
session de l'examen du brevet élémentaire 
pour les aspirantes est avancé, pour le dé-
partement de la Gironde, du lundi 21 juin 
au jeudi 17 juin. 

T.s registre des inscriptions spra clos le 2 
juin. 

MEDAILLE MILITAIRE. — Sont inscrits, 
au tableau de la Médaille militaire : 

Lamarque (Jcanl, adjudant d'infanterie. 
Nombreuses annuités, s'est acquis de nou-
veaux titres par sa belle conduite en toutes 
circonstances au cours de la earnnagne ac-
tuelle. 

Boucher (J.-iM.), maréchal des logisi de 
dragons. Nombreuses annuités. Excellent 
sous-oflicier. maréchal-ferrant, s'est acquis 
de nouveaux titres par son zèle et son dé-
vouement dans la campagne actuelle. 

JARDIN D'ETE. — Aujourd'hui dimanche, en-
trée permanente de cinq heures à six heures. 

Au programme : Le Juge invisible, drame; 
Romeo paie le Cinéma. 

Le soir, à huit heures trois quarts : L'Endor-
meuse. drame en trois parties; une Halte dans 
la Jungle; Tu ne seras jamais un Avocat, vau-deville. 

Les blessés et convalescents des hôpitaux 
sont reçus gratuitement aux séances. 

CAFE DE L'ORIENT. — Aujourd'hui diman-
che, matinée de famille à cinq heures. Le soir 
ù neuf heures : Le Téléphone qui" accuse. 

SERVICE PHARMACEUTIQUE, - Pharmacies 
ouvertes le dimanche 2 mai : Bordier, rue Gam-
betta; Berdoy, rue Roudier. 

MARCHE du 30 avril. — Cours prtiqués 
■ Poulets, de 2 fr. 50 à 4 fr. 50; pintades, de 3 fr. 
? 1 te 5"; dindons, de 12 à 15 tr. ; pigeons, de 
1 fr. 2s à 1 fr. 50. Le tout la paire. 

Œufs, 90 c. la douzaine. 
Lapins, 1 fr. 10 le demi-kilo. 

, 1 „fr- i0; épaisse. 1 fr. 20; jambons, de 1 fr. o0 a 2 fr. 25. Le tout le demi-kilo. 
Pommes, de 60 c. à 1 fr. la douzaine. 
Noix, 40 c. le cent. 
Aloses, do 2 fr: 50 à 5 fr.; lamproies, de 2 fr. 50 

à 3 fr.-; gats, 40. c. Le tout la pièce. 
Merlus, 1 fr. 25,1e demi-kilo. 

Comps 
MORT POUR LA PATRIE. — .Notre com-

patriote Maurice Dulugey, soldat d'infante-
rie est mort de ses blessures à l'hôpital de 
Rastatt, en Allemagne. 

Guîtres 
ARRESTATION. — Jeudi dernier, la gen-

darmerie de Guîtres a conduit à la maison 
d'arrêt de Libourne, le nommé Abel Petit, 
âgé de vingt-neuf ans, né à Saint-Martin-de-
Cou. 

Petit fut arrêté à Lapouyade comme dé-
serteur. 

Langon 
ŒUVRE DU TRICOT. — L'œuvre du Tricot 

de Langon a fait remettre à la préfecture ; 
le 1er avril, un onzième don comprenant 30 
paires de chaussettes et 20 caleçons de co-
ton; le 6 avril, un douzième don de 39 cale-
çons; le 29 avril, un treizième don da 00 
paires de chaussettes. 

En outre, 60 paires de chaussettes ont été 
données à l'hôpital; 52 chemises viennent 
d'être achetées; 10 paires de chaussettes 
ont été envoyées à des soldats orphelins 
prisonniers. 

Le comité a cessé tout achat de lainage; 
mais il a reçu de la laine de la préfecture, 
et il prie les darnes et demoiselles oui lui ont 
prêté un concours si dévoué et si désintéres-
sé de" bien vouloir continuer à tricoter. 

Sainte-Foy-la-Cit-artcSe 
ETAT CIVIL du 15 au 30 avril. 
Naissances : PauIette-JofTrette Guéry; Hen-

riette Bitard. 
Décès : Charles-Jean-Jacaues Marsaud. n ans, 

rue de la République, 11; Etienne Bayle. 75 ans, 

rue Chanzy. 77; iranïcription de Pacte de di-
res de Jean Gaillard, soldat de 2e 'classe au 
31e d'infanterie, âgé do 20 ans. 

Chronique_Régionale 
LANDES 

MONT-DE-MARSAN 
ALLOCATIONS AUX FAMILLES DES MO-

BILISES. - Les personnes qui ont fait des 
demandes d'allocations antérieurement au 
1er avril peuvent aller retirer à la mairie de 
Mont-de-Marsau la décision rendue par la 
commission cantonale. 

OAX 
CONCOURS DE POULICHES. — Lundi 5 

mai aura lieu une distribution de primes 
P.I concours, aux propriétaires des plus bel-
les pouliches do deux ans et de trois ans, 
nées en 1912 et 1J13, n'ayant pas quitté de-
puis trois mois au moins avant, la cir-
conscription du dit. concours et appartenant 
à un propriétaire français ou à un proprié-
taire domicilié en France. 

La circonscription de Dax comprend les 
cantons de Dax, Castets. Moutfort, Sous-
tons, Tartas-Ouest. Pouillon (communes de 
Pouulon, Mimbaste, Gaas et Estibeftux). 

MARCHE du 1er mai. — Cours pratiques : 
■ Mais blanc. 17 fr. 75; maïs rouge, 18 fr. 75, le 

tout l'hectolitre. 
Bœufs, pas de cours; veaux, 1 tr. 20 a l fr. 30 

le kilo sur pied; nourrissons. 26 à 55 fr.: co-
chons de lait. 8 à 22 fr.; vaches latières, 200 à 260 fr. par tète. 

Poulets. 4 fr. à 6 fr. 50; canards. 3 fr. 75 à 
* fr. aO; dindes, 12 à 13 fr.; canetons mulets. 
1 fr. 40 h 2 fr. 60; canetons communs. 0 fr. 90 
a 1 fr. 60; oisons, 2-fr. 75 ù 3 fr. 50, le tout la paire. 

Œufs, 0 fr. S0 à 0 fr. S5 la douzaine; beurre, 
1 fr. 50 le demi-kilo. 

HAUTES-PYRÉNÉES 
TARBES 

Le bien des blessés 
Les détournements de denrées commis à 

l'hôpital temporaire de la rue Desaix ont 
vivement ému l'autorité militaire, qui a en-
voyé à Tarbes un contrôleur de l'armée, -avec 
mission de poursuivre cette affaire et d'éta-
blir toutes les responsabilités. 

Les scellés apposés sur la comptabUité du 
sergent infirmier ont éfé levés samedi. Le 
sous-officier avait, il y a un mois environ, 
refusé de laisser examiner ses écritures. 

LA TEMPÉRATURE 
Bureau central météorologique de Paris 

Situation générale du lor Mai 
Le temps a été généralement beau sur l'ouest 

de l'Europe. En France, on n'a signalé de pluie 
que sur les sommets élevés et à Besançon, 
Lyon, Paris et Calais. Ce matin, le temps était 
couvert en Bretagne, nuageux ou brumeux sur 
le littoral de la Manche et de l'océan; beau 
dans l'Intérieur du pays. 

La température devient élevée dans nos ré-
gions de l'Est et du Nord. A sept heures du ma-
tin ,1e thermomètre marquait 3" à Pétrograd 
9» au Cap et à Calais, 10» à Brest et ù Nantes, 
llo au Havre et à Rome; 12° h Belfort, 13» à 
Marseille, à Nice et à Clermont-Ferrand ; 14<> à 
Bordeaux et à Perpignan; 15» il Paris et à Al-
ger; l6o à Nancy et à Lisbonne; 22o à-Bislcra. ■ 
Dans les stations élevées, on notait 40 au 
mont Mounler. 6o au puy de Dôme, 7o au fort 
de Servance, 10o à Briançon. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ DE PREMIÈRE MAIN 

du 1er mai. 
Cours relevés par le 'rvice de l'Inspection 

des marchés, Halles centrales de Bordeaux : 
Agneaux. Pays .ou Aveyron. Ire qualité, 

les 100 kilos, 250 à 280 fr.; 2e qualité, 210 à 230 fr.; 
3e qualité, 170 à 180 fr. — Périgord ou basque, 
Ire qualité, 220 à 240 fr.; 2e qualité, 170 à 180 fr.; 
3e ou alité, 160 h 170 fr. 

Œufs. — Midi et marques similaires, le mille, 
30 à 82 fr.; Nor-1 »« marques similaires, le 
mille, 78 à 80 fr 

Chevreaux. - Deux-Sèvres, 1 n pièce, 2 à 
6 fr. ; Haute-Vienne. 3 à S fr. : Périgord, 4 à 
10 fr. 

Cèpes. — Champignons de Paris, le kilo,' 1 fr. 
60 à 1 fr. 80. 

Volailles. — Canards, les 100 kilos, 260 à 230 
francs; dindes gros, les 100 kilos. 220 à 240 fr. ; 
pigeons fuyards, les vingt, 15 à 20 fr.; fuyards, 

les vingt, 32 à 35 fr.; moyens, les vingt. 25 à 
30 fr.; pintades, les vingt, 65 à 85 fr.; poules 
et rociE. le? 100 kilos, 210 à 223 fr. ; poulets, les 
100 kilos, 380 à 430 fr ' 

BOURSE OU COMMERCE DE PARIS 
(Cote officielle des Marcliaivliics) 

Paris, 1er mal. 
f'icre blanc, 76 fr.; sucro raffiné, de 105 tr. à ICo fr. 50. 
Huile de lin, de 77 fr. à 77 fr. 50. 

MARCHE DE TOULOUSE 
Toulouse, 30 avril. 

Marché presque sans affaires: 
Blés. -- Marché soutenu. — Ventes du jour, 

6OJ hectolitres, 
Hladettes et blés lins supérieurs, de 29 fr. 

a 29 fr. 25; bladeltes et blés bonne qualité, de 
28 fr. 50 à 2S fr, 73. J.e tout les S0 Kilos. 

Seigle, de 20 ïr. à 20 tr. 50 les 73 kilos; orge, 
do 11 fr. 50 a 15 fr. les «0 kilos; avoine, de 
M fr. 50 a 15 fr. 1rs 50 kilos; mais blanc, de 
17 fr à 17 f'\ 60 les 75' kilos; haricot", de 45 a 
50 fr. l'hectolitre; fèves, de 20 à 21 fr; les 
OJ kilos; vesces noires, de 10 à 20 fr. les 
80 kilos. 

Farines. — Marché soutenu. — Ventes du 
jour. 15<l balles. 

, Minet extra ou première-;. 58 fr 50 les 122 ki-
los; R. G., 22 fr. les 100 kilos; repasses, de 16 à 
17 fr. les 100 kilos; sons, de 15 fr. à 15 fr. 50 
les 100 kilos. 

Graines fourragères. — Trille, de 75 à 80 fr. 
les 100 kiloi. 

Fourrages. — Foin, «le 3 fr. 25 A 4 fr. 50; sain-
foin, Iro coupe, de 4 fr. à 4 fr. 60: 2e et 3e cou-
pes, de » tr. 25 à 3 fr. 75; paille de blé, de 
3 à 4 fr. ; paille d'avoine, 3 fr. 

MARCHE AUX MÉTAUX 
(Cote officielle à Paris) 

Paris,'1er mal. 
Cuivre. — lin llttgôts et plaques de laminage, 

livraison Havre ou Rouen. 241 fr. : en lingots 
propre au'laiton, livraison Havre ou Rouen. 
244 fr.; en cathodes, livraison Havre ou Rouen, 
244 fr.; corocoro, 200 fr. 

Etain. — Détroit, livraison Havre, 444 fr. an-
glais de Cornouailles, livraison Paris, 435 fr. 

Plomb. — Livraison h'avre ou Rouen. 66 fr. 50; 
livraison Paris, 67 fr. 

Zinc. — Extra lin, 230 fr. 
Londres, 30 avril. 

Cuivre. — Disponible, 77 liv.; à trois mois, 
78 liv. 10 su. 

Rtaill. — Disponible. 159 liv. 10 sh.; à trois 
mois. 161 liv. 10 sh. 

Plomb. — Disponible. 21 liv.; juillet. 21 liv. 
5 sh. 

Zinc. — Disponible, 64 liv. 
Antimoine. — Disponible, de 92 à 95 liv. 
Fer. — Dsponible, 65 liv. 5 sn.; à trois mois, 

65 liv. 10 si). 
PRODUITS RESINEUX 

Londres, 30 avril. 
Essence de térébenthine. — Disponible, 37 sh.; 

mal, 37 sh.-, juin-août. 37 sh. 3 d. 
Résine. — Disponible, 12 Sh. 9 d. 

UBUSst ou mut u HOHi coiicoutii 
Nous sommes heureux d'informer les per-

sonnes atteintes de hernies que le renommé 
spécialiste M. J. «LASER, boulevard Sébas-
topol, 63, à Paris, s'est décidé, malgré les 
difficultés actuelles, à rétablir, dans la me-
sure du possible, ses voyages interrompus 
par suite de la mobilisation. 

Personne n'ignore plus que ses appareils 
sont les seuls qui procurent un bien-fitre 
absolu et immédiat, qu'ils peuvent se porter 
jour et nuit sans gène et qu'ils font dispa-
raître les hernies. 

Nous engageons vivement les personnes 
atteintes de hernies ù Venir essayer l'ap-
pareil de M. Glaser à : 
Angoulême, les 2 et 3 mai, gr. h. des Postes. 
Barbszioux, le 4 mai, hôt. de la Boule d'Or. 
BORDEAUX, les 5 et 6 mai. hôtel de Nice. 
Gimont, 7 mai, hôtel Lasbast. 
Isle-Jourdain, 8 mai, nôtel de France. 
Furnel, 11 mai, hôtel de la Poste. 
Agen, 12 mai, hôtel du Petit Saint-Jean et 

Ambassadeu; ; 
Moissac, 13 mai. hôtel de Luxembourg. 
Lectoure, 14 mai, hôtel de France. 
Auch, 15 mai, hôtel de France. 
Rsscle, 16 mai, hôtel de Fiance. 
Mîrande, 17 mai, hôtel Beustes. 
Fleurance, 18 mai. hôtel de France. 
Wérac, 19 mai hôtel de France 
Villeneuve-sur-Lot, 20 mai, hôtel Gâche. 
Condom, 21 mai, hôtel du Lion-d'Or. 
Marmande, 22 mai, hôtel des Messageries. 
Tonnelns, 23 mai, hôtel de l'Europe. 
Eauze, 24 mai, hôtel Maupeu. 
Castsljaloux, 25 mai, hôtel Vassal. 

Brochure franco s-r demande. 

TENANT À Lft 5ANTE GE ôfl FAMILLE 

tP demande au cq/e fe dimcmcfia 
O «j 

^MUSCAT DE FRQNTIGNAM 
■isMM^it^) p

 fP
 comme if te feuf ewf/tente<ytie 

£$^7(ï'iïNtf*x&efc ùotttettte de 
M'MllI LA SOCIÉTÉ. COOPÉRATIVE CEA 

WPrS^ ̂ 4 MUSCATS NATURELS DE FRONTIGNAN^HÈRAUXT) 

CURE DE PRINTEMPS 

sans ̂ Chartreux 
de Du.rbou est la plus puissant 

Dépuratif du Sang 
Elle guérit : les maladies d'esto-

mac, digestions pénibles, consti-
pation, rhumatismes, dduleurs 
névralgiques, maladies de peau, 
eczémas, boutons, maladies des 
femmes, retour d'âge et toutes 
affections dues à l'àcretc du sang. 
Le flacon 4 fr. dans les meilleures pharmacies. 

Eau minérale naturelle 
ESTOMAC — FOIE — INTESTIN 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 1er mai 1915. 

Au comptant ; 3 % au porteur, p. c, 72 40. — 
Crédit foncier de France, 720. — Obligations 
communales 1880, 480; dito 1912, t. p., 209. — Est, 
actions de 500 fr., 803. — Lyon et Méditerranée 
(Paris à), actions de 500 fr., 1,100. — Midi, ac-
tions de 500 fr., 988. — Midi, obligations 3 % an-
ciennes, 380. — Nord, actions de 500 fr., 1,389. — 

Ouest, actions de 500 fr., 735. — Chine 4 % oi 
1895. 84 85. — Espagne 4 %, c. de 480, 85 15. — 
Nord de l'Espagne, obligations 3 °/0 Ire hypo-
thèque 353 50. — Rio-Tinto, 1,025. — Rio-Tinto, 
c. de 10, 1,610. — Tunisiennes 3 %, 360. — Eclal-
ras-e électrique Bordeaux-Midi 5 % (6,001 a 
11,09-1), 465. 

M. DECHAFVÊP, Spécialiste brèveti 
Garantit la guérison en quelque» semaines don EMUS 

Descentes de Matrices, Varices, 
Varicocèles, Hydrocèles, Obésité, ete. 
»n moyen de ses merveilleux appareils "NORMAi.™, 
breveté S G D. G., sans ressort dorsal et saus soos-calssa. 

PAIEMENT après GUÉRISON CONSULTATIONS GRATUITES 
de 9 â 5 heures 

OCNIANOER BROCHURE ORATUtVB 
t BL DBCHAMP. 13b. BoaJ, Mas^-Ata. PtTSa 
Pa". dimanche 2 mai, hùtei de ù Poste. 
Bayonne, lundi 3 mai. 101:1 MocVerne. 
Mont-de-Marsan, mardi 4, h. Ambassadeurs 
Marrr.ande, i n>, jdi 5 mai, hôtel du Cent •& 
i-a Réole, jeudi 6 mai, Grand-Hôtel. 
Lespatre, vendredi 7 mai, hôtel du Lion d'Cr, 
£3R- samedi 3 mai, hôtel du Médoc. 
Libourne, dimai.che 9 mai, hôtel de France 
Arcachon, lundi id. hôtel de la Côte d'Argent 
Rcyan, mardi IL hôtel de la Croix-Blanche, 
Saintua, mercredi 12 mai, hôtel du Palais 

cours National. 
Rochefort, ieudi 13, h. de . ance, lace poste, 
fvïarennes, vendredi 34, hôtel du Commerce 
La Rochelle, samed1' 15, hôtel des Etrangers 

BOURSE DIS PARIS 
DU 1er MAI 

Purflarc^ 
EM DE-VIE V!EIU£ DS BÉZIERS 

BlAYAC 

FONDS D'ETATS j 
3 % 72 60 1 
3 % ainortissab. 78 65 > 
3 1/2 90 25 ; 
Etat 4 % 437 » 
Tonkin 2 1/2 — 
Tunis 1892 357 a 
Argentin 1896.... — 
— 11)09 459 » 

Chine 1913 420 » 
Egypte unillée... 92 60 
— 3 1/2 78 75 
Espagne c. 960.. 86 35 
Italien 3 1/2 77 » 
Japon 1905 78 » 
— 1907 — 

Maroc 1S01 — 
— 1910 — 

Russe 1880 — 
— consolidé .... — 
— 1891/9-1 65 25 
— 1896 61 50 
— 1906 ■ 94 50 
— 1909 65 » 
— 1914 — 
Serbe 1895 05 80 
_ 1902 431 50 

Turc unifié 64 30 
Etablissent" de Crédit 

ACTIONS 
Bque de France 4535 » 
Bque d'Algérie. 2525 » 
Bque de Paris.. 860 » 
O Algérienne.. 1001 » 
Comptoir d'Esc. 732 » 
Crédit Foncier.. 720 » 
Crédit Lyonnais — 
Société Génér... 500 » 
Banque Françai-

se Rio Piata... 176 » 
CHEMINS DE FER 

ACTIONS 
Est 809 » 
Lyon 1100 » 
Midi 987 50 
Nord 1385 » 
Orléans 1135 » 
Ouest 735 o 
Andatous 267 » 
Nord-Espagne .. 364 » 
Saragosse 361 ». 

VALEURS DIVERSES 
ACTIONS 

Métropolitain ... 458 » 
Nord-Sud 114 50 
Omnibus 464 ° 
Panama Bons... 102 a 
Suez 4380 » 

Suez civile 2965 » 
Aciéries Marine — 
Briansk ord 350 » 
Briansk priv 348 » 
Boléo 
Creusot 
Gafsa 
Naphte 
Nickel 
Penarroya 
Provodnick 
Rio Tinto 
Sels gemmes 
Sosnovvice 

672 » 
1892 a 
680 a 
367 » 

1000 a 
1320 » 

428 » 
1569 » 
283 » 
970 

Trélll. Havre 245 » 
Thomson 612 
Obligations îrançalses 

VIU.ES 
Paris 1S65 521 50 i 
— 1871 380 » ! 

1875 

Foncières 1895... 367 a 
— 19C3 412 a 
— 1909 222 a 
— 3 1/2 1913 lib. 436 a 
— 4 % 1913 ,. 380 » 

CUEM1NS Oh 1ER 
Est 3 % 
— nouvelle 
— 2 1/2 

P.-L.-M. 4 % 
Fusion ancien... 

— nouvelle 
Lyon 2 1/2 
Midi 3 % 
— nouvelle 
— 2 1/2 

Nord 4 % 
-3 — nouvelle 
— 2 1/2 
Orléans 4 % 
— 3 % 
— 188-1 
-2 1/2 

Ouest 3 % .... 
— nouvelle 
— 2 1/2 

— 1876 
— 1892 
— 1894-96 
— 1898 , 
— 1899 
— 1904. 
— 1905 
— 2 3/4 1910 
— 3 0/0 1910 
— 1912 

493 
498 
292 
296 
340 
317 
334 
340 
301 
318 
224 

CUEOIT FONCIER 
Commun. 1879... 442 » 
— 1880 ; 479 a 
— 1891 .' 331 » 
— 1892 361 » 
— 1899 358 » 
— 1906 413 a 
— 1912 libérée... 209 » 

Foncières 1879... 485 » 
— 1883 353 a 
— 1885 360 a 

367 50 
342 a 
452 a 
364 a 
360 a 
335 » 
80 » 

375 a 

307 50 
363 » 
334 50 
393 a 
368 » 
389 a ' 
385 a 
359 » 
183 60 

ObligdL étrangères 
Lombard 3 % a. 356 50 
Nord-Espag. Ire 345 » 
— 2e 348 a 
Saragosse Ire... 332 » 
_ 2e 327 » 
— 3e 364 » 
Riaz. Our. 4 %. 467 50 

Nord Don. 4 1/2. 430 i 
Volg. Boug. 4 1/2 — 
Obligations div-rscs 

Chantiers de la 
Loire 5 % ~ 

Omnibus 4 %... 397 » 
Thomson 4 %.... 405 a 
Transatl. 3 . — 

EN BANQUE 
Dniéprovienne . 2598 v 
Monaco 2995 » 
Monaco 5e 610 » 
Colombia (Pé-

troles de 
Wyomlng ord.. 
Chino Copper ... 
Crown Mines.... 
De Beers ordin. 
De Beers préf... 
East Rand 
Horseshoe 
Goldflelds 
Lena 
Modderfontetn . 
Randmlnes 
Ray Consolid.... 
Shansi 
Spasstcy Copper 
Utah Copper 
Hartmann 
Lianosoff 
Maltzof 
Malacca ... 
Platine 
Toula 

1220 
30 S 

242 
121 
301 
350 

40 
61 
41 
50 

122 
124 
123 
20 , 
63 

555 
405 
365 
550 
113 
493 

1230 

COURS DES CHANGES 
I ondres 25 40 à 25 56; New-York, S 23 1/2 Si 

5 34 1/2- Suisse, 99 a 101; Italie, 91 1/2 à 93 1/;; 
Hollande. 2 09 à 2 11; Espagne 5 23 à 5 33;; Kou-
ble, 2 14 à 2 29; Scandinavie, 1 3o 1/2 à 1 39 1/2. 

Marché calme. 3 % français en hausse, &U* 
rieure et fonds russes fermes. Baisse du Rio-
Tinte. En banque, tendance généralement tai-
ble. 

VILLES-SA 

113 
14«5, coura Victor-JEÎU.SO , 146 

LNDE MISE EN VENTE MÉCLAME LuBdi 3 lai 
PERCALE d'Alsace, ierads clairs, ni B C 
pour peignoirs et lingerie.... Le mèire U U « CULOTTES peur dames, toutes 

teintes 
ZEPHIR pour chemises et corsages, fit 7fl 
grand choix de coloris....... Le métré " ' U 
DRAPS toile métis, jours et lésions. 

240X 350 200x300 

FORMES en paille noire et couleur, pour 
dames et iilleiles. 1 f fi R 

tii! récEaras;, 2' 35 et 1 03 

En réclame, le drap 9' 90 7 90 
REDEMANDÉ; Serviettes liteaux pour 
coiffeurs et restaurants, 65 x85. Qi en 

La douzaine O dU 
VITRAGES tuhe application, hau- Ol 7C 
leur 5 ruetres La paire O f %J 

vIOLI CORSAGE percale rayures, orne 
griues, col et parement nansouck Ol O r 
nlanc En réclame O uii 

X BORDEAUX LUNDI 3 MAI et jours suivants BORDEAUX 

ARTICLES DE 

RE 

Voir nos OCCASIONS EXCEPTIONNELLES 
COSTUMES ■ CHAPELLERIE ■ CHAUSSURES • BIJOUTERIE 

CHAPELETS - MISSELS & IMAGES 

PEIGNOIRS percale toutes teintes, 91 ffi 
lorme nouvelle Le peignoir O I U 
«JU-PONS percale toutes nuances... 2' 90 
SOULIERS derby cuir glacé. boulverW; 
lorme américaine, talon bottier, du 35 Cl 0 
au 41 En réclame W l 
CHEMISES shirting- carrées, garnies en 
ircueus et dentelle genre fil, passe- <li M 
ruban broderie L OU 

265 CHEMISE s*jair, r«yt«! laotaltie, lias tôt 2170 
Le CALEÇON assorti... 2' 70 

CHAUSSETTES coton rayé, tond 11 1 fl 
mode cuir ou noir... En réclame 1 IU 

GUIRLANDES ci PIQUETS de ni 7c 
tieursettruiU. l'aS. \ '457 1 ' 25 et.. U la 
BOUTONS - nacre belle qualité, 
pour lingerie. fit /. f J 
La carie de 3 doux'", O'TS, O'SO et U 
CAÔÛTCHÔUC pôû'r jarretelle*, tord* 
pUssés, toutes uuances. fï:/)S)l 

Le coupon de0»70. Réclame U TÏU 

COLS guipure, pour dames et entants, 
lornies haute nouveauté, blanc et It-QR 
crème En réclame I ûi) 
ETOLES marabout, très beau duvet naturel 

s, en 5 rangs. 
Ka réclame 

et noir, largeur 2 mètres, en 5 rangs. JQt gg 
[JEAN-BART pour nareonncu et miettes, 
(jolie paille anglaise, ruban marine, fit ÔR 

Le jean-bart U 0«l 

CORSETS coulit mastic, broché ciel el 
rose, uaut garni dentelle, deux jar- 2'QQ 
retelles. 

CANOTIERS pour liommes et jeunes 
gens, paille rustic ou canton, galon |t GÛ 
noir Le canotier 1 OU 
CRAVATES pour messieurs, belle pope 
une unie, toutes teintes modes : 

Forme courante. Grande (orme 
v ao 1!45 

EAU DE COLOGNE extra vieille, 70 de-
grès : Jfife 1/2 1/4 1/8 

 4'60 2'6Q V45 09S 
SAVONS "itriso fleurie ". par- fliCE 
lums assortis La boite de 3 savons U Ou 
8_RXL L A NT I NE " Arles", 2 corpi Q'SÔ 
PAPETERIE 50 tcuillcs, ÔOenve- fjl 7c 
lopues, papier verge La boite v lu 

LUNDI 3 MAI et Jours suivants, GRANDE MISE en VENTE 

CADRE métal doré. 14x9, format i f ne 
cane postale Kn réclame 1 «3 
BOURSE maroquin anglais ou à ftf Qfl 
grain, doublée peau, lermoir métal... U î»U 
HAPPE loi|e cirec ou molleton, dessins 
imitation dentelle ou iaçon linge, qua- Ot jj fi 
lite extra, 140*140 o W 
GARNITURES ne toilette, 5 pièces, lorme 
haute latence, imprimée vert. et QE 

La garniture ^r «0 
SÉRIES de 5 Casseroles â bec émail 
marron, intérieur gr«nit, queue ronde, A1QC 
du 12 au 20 La série * 160 
ARROSOIRS de jardin lcr-blanc,.11 CE 
intérieur peint, conten. 10 lit. environ. 1 w« 

RÉPARATIONS ÎE PNEUS D'AUTOS 
OOMY, 37, allées Daœour, Bordeaux. 

La plus ancienne Maison de la Région. — Pneus neufs et Occasions. 

I nOCTEJSCTE ISTaELIBU SUPPRIliST I* 
SANDi.SE. Envol k l'essai Hsttude gratis. 
fflSÎÎTuT, I M», r. Eiata«-Carriàre,>irlJ. 

606 VOIES URINAIRES - La SYPHILIS ue gueril 
que par injections de 600. SÉRO■ CLINIQUE, 
rue vital Caries, 28 BOHDEAOX. Guérison en an* 
séance des Ecoulements et de» Rétréci—atamtt. 

A ttochei'ort ; Dimanches ï et 16 Mai, a midi, Hôtel Lalayt 

A U T H M H R i I IQTCÇ roulez econ. en latiant rem. à neul vos 
MU I U lll U DILIO I LO pneus ou eu achetant des pneus d'occas. 
Usines Baiidou, Les EglisoMes (Olroniie). Pour Bx, Faret, «9, c. Pasteur 

'.SOUFRES GRE 
1 tus meilleurs. Isa nlns économiaue: 

1 Ctâàaslos : 17, rtn in Citantp-de-H ira, Bx j 
jBouillie Borlehts» nsl tanit, t>5 fr. 

J FABRICATION FRANÇAISE 
i Catalogues franco 
i Cours Pasteur, 69, Bordeaux 

a SSOCIATION OES PROPRIÉTAIRES 1. f% 19, rao3-Conils, indique gratuitement 
, appartements et maisons à louer ou â vendre. 

i Consulter son tabienu. Liste 5 rensôlg'-gratuits 

Pr^-.adtléraZtOnsài'A. C'est voira Intérêt J 

BAN D AGE! 
a re*sort.5';sans ressorl, Sàttlo 
SAS à VARSCESf 

belle qualité, depuis 15'. 
CEINTURES.depuis 5< 

T4RTHR. c d'Alsace. 81. Bordx 

lui, dâ tous les Journaux mo-
lernes, contient le plus grand 
Xombre de superbes dessins à la 
Mandeur d'exécution, est en 
Ivente dans les Magasins et Dé-rôts de la «Petite Gironde». — 

e numéro : 30 centimes. 

SULFATE DE CUIVRE 
SOUFIIE. BOUILLIE CELESTK. 

A. Laclaverie, 6, r. Ausone, Bdx. 

PETIT 
-0- 3B02tï>Eua.XT25£: -o-

OCCÂ8IONS OU LUND^3 MAI 

B l fil IC ET C batiste, larges rayures couleur,"gilet organdi, LUUOL.O motils broderie main, lorme mode, toutes Q1 r 
teinies et loutes tailles. Valeur 5'50 ... K11 nrollter ttQ f ij 

I L" I f" fet fil D C percale couleur, encolure cœur, devants, man-
L ItailUillO ches et empiècements ornés d'une 1.1 /. C 

ande lantaisie.tolorlsajsortis. tontes tailles. Occasion réelle à tj. t>Q 
filSAM) Tiill ttf C C T^QMfirÛî NION, môujse-

CIIOIX Olrl i UILU I I LO hne anglaise belle qua- l 1 Qq 
litè. modèles riches et très variés, depuis Le costume «J. Q\j 

Lingerie pour Fillettes et tous Accessoires. 
E3 S C pour dames, fil mousseline, nuances Unes. I ' I fl □ flO Série hors cours, la paire | | U 

En simili soie, noir et blane seulement. I t /. C 
Unique! la paire | (j-y 

fSfillTII pur fil, pour matelas et tentes, qualité supé- O'^K 
OU U « IL rieure...... Largeur 140, le mètre, 2'75 et L éi<J . Largeur 140, le mètre, 

Largeur 100, le métro T 45 
ETÀMlNÉ'iberiyiiuitalionetGUIPUREpen'rideaux, ht Ofl 
dessins nouveaux, 1 ' 1 O. 0'8S- O' 65. depuis U t\i 

FLANELLE coton crème, apprêt laine, largeur 
80 c/tn Le mèlre f55-

AU MAGASIN VE 
'face Oambetta Lundi 3 Mai 1915 

V\âuvn\a RlmiGO chemisier eu voile blanc, rayé rose, 
LlOjjâillu OiulloC marine el noir, col medicis et re-
vers des manches en mousseline blanche ajourée, cravate 

La blouse 

Goi Médicis bord ajouré en mousseline blanche, dépas-
sant marine, noir et blanc. Le col.exceptionnel 

FOFlîlBS nouve"es cliaPcau? p»i"ç_de
 r|

z Un- ep„no^; blanc, Champagne, brûlé et marine. Le chapeau 

de marguerites doubles 2 tons, toutes nuances 
mode Le piquet de 3 

150 IV. les 100 kilos. Par 10 kilos G H S CO R Ë E T4'te. sûr-. 
le meilleur marché. — Lnlrepôts cité Falgérat, Vt, Uoi-ueaux. 

NOMBREUSES OCCASIONS à tous les Comptoirs 
COSTUMES TAILLEUR noir, marine et 
laniajsiç, jaquetle martingale ou ceinture. Ont « 
garnis satiii. ottoman ou velours. Réclame " garnis sat: 
COSTUMES pour COIMUNIANTES, 
belle mousseline anglaise, corsage plis lingerie et 
entre deux broderie, jupes à plis, voile <7f Kfi 
ourlé, depuis * 
BONNETS. Aumôniéres, Brassards, Il Qîî 

Depuis A «î'« 

JUPONS moirette «ouplc coloris nou- Qt g H} 
v.'.i-iv 5'SO, 4'90 et « *»" 

SU PONS Popeline Réclame 2'75 
JUPQIMS soie de Lyon, toutes nuances, Ri Jjfj 
volant plissé ou gautré w "u 

CORSETS lorme longue, lorme nouvelle. * 1 nij 
en coutil broché sole, baleinage souple u u 

fOl 3 et Jours suivants 

Grande Mise en Venîe de tous les Articles pour 

'REMERE COMMUNIE 
COSTUMES COMMUNION pour Fillettes et Garçonnets, 

CHAUSSURES, MISSELS, CHAPELETS, GRAVURES, etc., etc. 
GRAND CHOIX de CHAPEAUX^ FORMES et FOURNITURES 

pair MODES, RUBANS, ROBES et CONFECTIONS, CORSETS, 
COLIFICHETS, COLS dernière nouveauté, CHOIX incomparable 
en SOIERIES et LAINAGES. 

JJAJ^^S^CIAJLESDE TISSUS^ESJPLUS RÉPliTÈES DE FRANCE - LE MEILLEUR MARCHÉ DU MONDE - BORDEAUX, 15-19. cours d'Alsace. 

Lundi 3 MAI 
Mardi 4 — 
Mercredis — 

et Jeudi_ 6 
C Â MT Â I C I C pointillé couleur, toutes teintes, 
F Ali I A10 IL largeur 110 c/m Le mètre 

N0UVEAUT 
ECOSSAIS geur lou c/r RES bayadéres. lar-

m Le mètre 

1*95 
225 

TRESSEct •fme pout' i.aiiieur m°de 
marine cl noir, grande largeur. 

Depuis, le mètre 
PAPUFMIP.F Fl TOILE «e laine ct soie, UAbnLinircL grand choix, larg. 110 et 100 c/m. 

Depuis, le mèlre 350 
CO WEB-CO AT g

meura??c!'4nr,e8 mode-lar-/m Le mètre 485 
noir el blanc pure laine, qualité 
extra, largeur 120 c/m... Le mètre 6'50 

PDttDDU colon blane et teintes mode, largeur UntrUil UO c/m Le mètre 150 

NOTRE RAYON DE NOIR 'p^ru^fs^,'-
iî,ëocMA.T.,§s.u5 SPECIAUX pour TOILETTES ÇçRENIONIfe. Laine et *oie. Armures, Udeiuans, 
n 'Ls-' ï eau ^ Soie, Kpiiiclé. Crépons. Eolienne. 
Broches, tachemires, etc., etc., tous ces genres olferls ce 

-nijîmi3Mm»i£ii^'^'N!ii»^^ î„-,„, „,.„.__„. ' 
CREPONS."01"4 t>"rc,atneet'a,ne

D
teptM«^re T 75 

Tîlll ET de laiue rayée noire, pour costume vaporeux, OtCH 
I Ul LL largeur I2U c/m Le mèlre Q OU 
UII il C clps pure laine, noir et marine, pour lilousts I1QC 
sUlLL et robes légères Depuis, le melre | gQ 
T11 C C fî D C pure soie du Japon, garantis lavables. I l A P 
I UoOUnO largeur 80 c/m Le mèlre | 40 
P ÎS C Oflli soie unie, rayée ton sur ton, largeur 100c/m I t Qt bjjlj:F UN . Le mètre, 2'6Q et | QQ 

SSLEZQR *
ndécbira!)lc

'
tousco

'
c
'
^is,

i
ar

e«
ui

^iooc/m. 11 

Durant PATRE Jours 

à Tarif réduit 
ilSAD d'ELBEUF A" nouv,, pour complets TlflC UnAr pure laine Le métré. 12', 9' et / 30 

COUTILS pour Hommes et Garçounets, lar-
geur 140 et ;0 c/m. I t O C 

 Le mèlre, 3'25 et | £. O 

NATTES DE CHINE, qualité supérieure: 
135X185, la natte, 3'95, 3!2S- 2'25 et 1'45 
70^lS5 - 1'25,0'95. 0'75etQ'5Q 

largeur g, g y uni, teintus nouvelles, 
ÎÛ c/m Le mètre CREPOH 

GREPÔN 
D i I D C î I y ET ,oil<! kbèdtve soyeuse, ïOOcoloris, I î /. r 
1 UI L Ll il L qualité extra, larg. 70c/m. Lemél. j 1%Q 

lisse, rrtyures lantaisie couleur. n'Qfl 
largeur 7Ue/tn. Le mèlre, T ' Tp et U OU 

7 CDU i DC nouveauté pour chemises et chemisettes, 
£.L.rninO dispositions variées, )argeur80c/m. nt ûh 

Le métré, 1 ' 4g, 1 ' 1 O» & 75 et U D U 

s et 7 
Cours de 

l'Intendance lapsus 
RECLAME 

^ s© 
Allées de 
Tourny 

Grande RECLAIVIE de SACS de Dames et SOLDE d'OMBRELLES 
<\kïl ïlaitlP "oi,'° morté'o saCriQé, grand [Premier ftlUODC! t CQ SOLDL 01 
OHU demi ct couleur, mouton petit arain I Lot UlllDnLLL£iU Sacrifiées « 

Deuxième 
Lot 

deuil ct couleur, mouton petit grain 
phoque, serti Intérieur doublé peau, lermoir ~ 
oxy dé el doré 5'90 

OMBRELLES 
OMBRELLES 

SOLDL 01 
SacriHées 
SOLDÉ Kl Qfl SacriUées « 

CAMIONS AUTOMOBILES 
V."^T3aHs a,ce"e-> fournisseur de l'armée, 1, î, 3 tonnes, 1,500, 2,000, 
,i,000 dollars. Gar. abs. Livr. rap. — Agence Bordeanx, 37. rue Tourat. 

A SMIOS ALI IPQ AVIS - Dépôt de fils à coudre et pour 
^os^ll^ jg-ge 

i ■ CLINIQUES DE BORDEAUX, 10, me Margaux 
Mer^H^ViÔn; Svln/,

1
?p6ratl0ns- ?onl»tre8 «ans douleur, bon-

ohfontaue.^iw-Lii-l'i ,if.rj'nx'cri1,le!- Tra»einent des maladies I enromques . syphilis et blennorefiagie par le ©06 et les sérums. 

106, 108, 110, cours d'Aîsace-Lorraine, BORDEAUX 

MISE EN VENTE de 
et Jours suivants 

iT»OÇ?T ! I ÎUÎ ÏTS; VESTON Jeux ou trois boutons, eu OUtf I UiVibS» corskrouw | Qt III rtrt qrt 
lin, noir ou bleu lui I / > tu i ou 

COSTUMES ÏSÂ^W'VR- 1c^E/E 
noir ou bleu Z3 i OU el 'tu' 

U A R TIER-MAITRE double 
W S» I. U ÎVB S, 9 col, en oeau ont Qrt /ci 

liqua blanc, £,Q 09 et 40 

b'iiapeaux, wHumisss, Cravates, Brassards 
Voir nos Etalages. — Demander ie Catalogue spécial. 

BILL'S PHOTO C 
U 1/2 OOUZAIME «2- Sto-CatSierlnn. Bop.niMtix 

PORTRAITS ALBUM PLATINO 
U COUZAISE 

CARTES POSTALES SOIGNÉES 
La IH dm 4 fr t la Jou? 6 fr 

SPÉCIALITÉ DE GRANDS PORTRAITS 
Boches TUU1 

reproduction» «t directs 

53 satirique, fl' C f 
lluslréparlTEAL U 3( 

HOGRES DENTAIRE 38, Allées de Tourny, 38 
DENTIER perlée- g- Al 
lionne, garanti <&t %tf 

CAFÉS EXTRA, Torréfaction parfaite 
Ordinaires, 3 fr. 90 et 4 lr. 10; hon choix. 4 lr. 30 et 4lr. 50; recom-
wando, 4 tr. 15; supérieur, 5 lr. ; extra. 5 lr. 50; exlra supérieur, fi tr. le 
Silo, !• gare destinataire, par ballots postaux, depuis 3 kilos. Pris spé-
ciaux pour gros par as kilos. Comptant contre remboursement. — Héri-
tiers de A. BOURGOIM, î«, rue IVetive, Bordeaux. Tél. 24-43. '■S, 

1 s-'Abbé imoti, 
CurBieVtsumols-

<01«i,pos3èdo esi-ecettesimainibt 
poui- guéru- ilABtrC U.BI iNt 
Cœur, *eina, .-c oie, „tc. ec iouiet 
Maïadie;, chiximques, ïepute„s ;n-
çumnies. Aucun régime, neu que I 
des Plantes CRAIIS I-RAKCO 
Wptlcf convaincante. - Laboraiairt 
Botanique de l'Aibé HAMOM 
SM3MER lPas-o*-Calai«j,/ranoi. 

'A RPiDST entièrement.contre t\ UliCUi I bonnes garanties 
PACÊ plein centre Bordeaux' 
UnrC encoignure, val. 6,00(1 tr. 
ï.e .Négociateur, 66, r. la Devise. 

A rente viagère sur une tête, 
maison près bvd Ant.-Gautier 

Entrée 2,500, rente 851) rap. 1,000. 
Le Négociatc 66, r. la Devise. 

A VENDRE conîiserie, cafés et 
7 pièces meublées. Bénéf. net 

$! h. Jr. px 3,000'', départ. G* Jour-
, mai annonoes,SJc«Jnt.endanoe.Bs. 

DU (I^ailae -tchetor terrain de 
«« I 6,000 mètres carrés pouva-nt 
se raccorder ave-, une des Rares 
de Bordeaux. S'adresser au Jnal. 

PLUMES - AIGRETTES B2.aJ»; Confection - Réparation 
i », pt.ice de la liourse, lloi d'aux 

Ueùblé centre a céder cause de 
«s .mobilisation, rictio affaire, à 
enlever de suite, facil., vraie oec. 
Lamothe, r.ua Ste-catherine. 221. 

APPEL D'OFFRES ; 
Le Sous-Intendant militaire 

chargé du Magasin général de 
l'Habillement et du Campement, 
87, quai de Queyries, recevra 
Jusqu'au 15 mai 1915 des offres 
pour la fourniture de collections 
d'effets de grand équipement en 
cuir fauve (bretelles de fusil) et 
de suspension, courroies do bi-
don cartouchières, iiavresacs, 
ceinturons et porte-fourreau de 
sabre, baïonnette d'infanterie. 

Les échantillons des objets of-
ferts devront être présentés a 
la Sous--Intendance en double 
et munis d'étiquettes portant 
exclusivement référence par 
marques ou chiffres aux lettrée 
d'otïres. 

i" 

M ! éfM reçoit tous les Jours 
• LCun 22. r. Séraphin. Bx. 

WV ALPHA ^01t tous les 
jours, 6, quai 

desSalinières, Bordeaux, corresp. 

ALASKA consulte t» les jours, 
rue de Marmande, 24, Bordx. 

DEMANDEZ dans toutes bonnes 
W chapelleries la casquette «la 
Victoire », fabrication française, 
modèle f ranoo-anglo-russe. Fabri-
que s, pi, Puy-Paulin, Bordeaux, 

Etude de M» CLAPARÊDE, 
Huissier il Cette. 

iir-HTE aux enchères publi-
VCll I C uucs le mercredi 12 
mal 1915, à deux heures du soir, 
à l'enii-epôt réel des douanes, 
quai i'aul Riquct, à Cette, «le 
4,000 kilogrammes environ de 
mêtablsulltte do potasse, eu qua-
tre lots de 1,000 kilogrammes 
chacun, su" la mise à prix de 
1,000 francs pour chaque lot. 

Voir les affiches. 
Tous renseignements complé-

mentaires seront fournis soit 
par M. Pugens. inspecteur des 
Domaines à Montpellier, rue 
d'Obilion, 1. soit par M» Clapa-
rède, huissier à Cette, chargé 
de la vente. 

Signé : A. CLAPARÊDE. 

1 er «UIQ M. Thomas a vendu 
nslô son fonds d'épicerie, 

84, rue de l'Eglise-St-Seurin, Bx, 
à Mn» viollet. Le Gua (Ch.-Inf.). 
Oppositions chez M. Cbambaud, 
Agence Tourny, 4, r. Iluguerie. 

BA.Il - BEST. MEUBLE à céder 
après fortune. Bénéfice net 

12.000 fr. par an, prouvé. 12,000 lr. 
Chambaud, 4, rue Huguerie. 

55,000 fr. à prêter do suite sur 
titres et sur hypothèques.- On 

diviserait. Ecr. L. 12, bur. jnal. 

Personne sérieuse dem. place 
chez pers. seule. Bon. référ. 

Ecr, fi. p.. 257^ r, judaïaue, mae. 

A.LACAPE 

170, rue Sainte-Catherine, 170 
Erard.I'leyel, Gaveau. Focké.ete 

Occ. exception, dep, ïîo tr. 
Locations depuis 8 fr. par mois. 

QftfiP l'E.VIME l« cl reçoi» des 
OHUC pens.,se charge enfants, 
mais, seule. Jardin. Vlme Ciaverie. 
ALLÉES BAM0UR,S9^ 
Q » fie-EEMME K» cl, reo°" pen-
OMUË sionn.Cons.,pxmod.Mm« 
Parlant, ïô. r. Porte-Bijeaux. Bx, 

ampE-FEMME diplômée prend. 
OHUC pension t« époq. gros, 
prix modéré. DlscrôL Mm» Bou-
lerne,192,c. St-Jean, pr. gare Midi. 

Capital à placer sur hypothèq. 
et bon. garanties. A. D. 17, Jal. 

ÉCOLE CHAUFFEURS 
Desbordes, 69, avenue Carnot. 

Voiturette 8-10 HP dem., torpédo 
2 places si possible, avec spi-

der, ligne élégante, marche ga-
rantie, prix très modéré. Ecrire 
R. B. C, bureau-Journal. -

A l AIICD meublé appartemt., Lywûn chambres, cuisine, 
salle à manger, eau, gaz. S'adr. 
A tue da iTeitrus, JBor.aeauz, 

Les actionnaires des Etablisse-
ments Degraaf et Bégué sont 
informés que le coupon n. 4 des 
actions sera payé à raison de 
30 fr., sous déduction de l'impôt, 
à la caiss; de la Société borde-
laise, à partir du 10 mai courant. 

Renseignements financiers 
détaillés, très sérieux, sur toutes 
valeurs. Envoyer OEIJX FRANCS 
Aussudre, 11-13, r. Margaux, Bx. 

Maison du Prophète, 44, cours 
Ul du Chapeau - Rouge. On de-
mande des culottlères. Bons prix. 

OUVRIER S^ÊÛRX. 
togène dem". Maurice Ledoux 
et O, 10, place du Vieux-Marché. 

Voiturette Zèbre ct Sigma occ. 
suis acheteur. Ecrire av. dôt. 

dernier prix. X. 78, Ag. Havas. 

I achines ù coudre à solder. 
Boonafous, 40, c. Pasteur, Bx. 

Âutomoiiiies et Chars 
Huiles et Uraisses p» graissage. 
Padiras. 9, place Bourgogne, Bx. 

Dame veuve demande place ven-
deuse P°ur magasin ou petite 
gérarice. Références. M«a« Céles-
tlne, h rue. .Vajjfljislln. 

BONNES OCCASIONS 
Chambre L. XV, 3 portes, 1,600fr. 
Saile à manger acajou, 1,000 fr 
BAYLE, 43-45, Cours d'âlbret 

A U Joli cheval, 7 a., im50, at-■ t telé, monté, tr. doux. Ju-
ment 12a.,labour.baladeuse.Ad.jl. 

A V. près boulevard Caudéran 
très belle maison moderne, vaste 
jardin. S. B. N. 8, bureau jnal. 

DAPIERS PEINTS. Album f". 
r Péacocli C«, 6, r. Rolland, Bdx. 

vachère demandés, 
l Ec. V. V. D., bur. Ji. 

POUR NOS MILITAIRES 
Gourdes en peau do bouc, gros 
stock disponible. 1. Zubiri, U, 
rue du Hautolr, Bordeaux. 

AUT0-TÊLÉPH. 39-52 
Réparations toutes marques. 

Traviux sur devis, Judaïque. 
Thébault. 25, r. de Vlncennes. 

chète mobiliers, marchand!"" 
■ 4 tt« sortes. Touquét, 3, r. du Hâ. 

PRÊTS SUR TOUTES GARANTIES 
ANDRE, 19. place Puy. Paulin. 

Yaste Local à louer 
pour industrie, magasin, garde-
moubles.etc, avec appartements. 
S'adresser à M. Tabuteau, liqui-
dateur, rue Blanc-Dutrouilh, 16. 

BUREAU Placement MASSON 
Confiance. 29, Palais-Gallieri, Bx. 

ou LOUER très 
jolie maison état 

neut, ,|ardin. Rue Com'-Arnoult, 62. 
Visiter lundi et mercredi, de 1 à 4 h. 

PHOTOGRAVEUR au courant 
tous travaux pour journaux 

quotidiens est demandé. Con-
naissances et références sérieu-
ses exigées. S'adresser bureau 
annonces, du journal. 

On achèterait ânesse avec atte-
lage. Envoyer offres P. M., jnal. 

FORGERON Se^b1Ë£ 
qui voulez vous établir, adressez-
vous à Tronchet, à Lignières-Son-
neville(Chts).Retiré motif guerre 
ferai t'e» avances, fournirai ate-
lier outillage et garant, clientèle. 

na demande un garçon de 15 à 
«m ie a. pr laitier et travailler 
à la campagne. Ecr. P. M. P., jal. 

|)U dem. apprenti pâtissier et 
plongeur, nourri, couché et 

Ulinimi. 1S.' nlaca du Ma ucaillou. 

Sciatipe eî Munwtisiés 
Des milliers de cas sont là pour J9

0
 F,°u^Ff J'ï.'"ao

d
fs m a la lettres décrivent l'heureuse surprise et la satisfaction des mala 

des qui y ont eu recours. „„,,„ k pari= 4^
 RNFL

 ai En vente dans toutes les phaimactes et a Paris, 4o. rue oi 
l'Echiquier, à 4 fr 30 le tube. 

 , , m 1 1 . ——1 1 1 m. 

?!I Baume Tue-Hëff liriga 
Guérison iarailuble,instactande, radicale ct sans retour der 

MAUX OE DENTS 
Une seule application détruit sans douleur le nerf dentaire. 
C'est la seule et unique préparation guérissant les Mainf 
de dents d'une façon définitive. 

Attention! — Exigez le BAUME TUE-NERF HIRIGA f 
' Rafusoz tous les produits sans valeur que l'on vous ollre ait 
m remolacement. — POT' 2 fr.-to boîte, toutes pharmacie!, g^îŒS/adressésà: P.GIRAUD, Ph'"-Spéc.aliste, Lyon-Oullin:, 

_Z uniti Àrr,*ï Bousquet. losse et C". St-Projtf Dépôts a feoïdeaux^pn- Aipe^ii
 pli

2
rmàcies

.^ 

I uvrier laveur dem. 9, quai 
des Salinières, Bordeaux. ATTELAGE A VENDRE, 53, rue 

Eugène -Ténot, Bordeaux. 

3N demande un garçon de cour-
ses 3. place Tourny. ' 

P REPARATEURS en pbaruiacio 
demandes pour pharmacie a 

MONTEURS-ELECTRICIENS d e-
mandés pour réfection, ins-

tallation. S'adresser mécanicien 
Amer Picon. La Bastide. 

t demandés pour pnarmac.o = . Apport. 46, 
Bordeaux. E. C. 70, bur. Journal. I r Paulin, bur. de tabacs. 

ru« 

i * 


